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CHRONOLOGIE
	GÉNÉRALE
DES HUIT PREMIERS
	CYCLES
DE
	LA SÉRIE PERRY
	RHODAN[bookmark: sdfootnote1anc]1

	Dates
	et événements

	
	1971 :
	avec la fusée Astrée, Perry Rhodan se pose sur
	la Lune. Il y rencontre les Arkonides Thora et Krest, naufragés
	lors d’une expédition spatiale.

	
	1972 :
	la supertechnologie arkonide permet la constitution de la Troisième
	Force et l’unification de l’humanité terrestre.

	
	1976 :
	l’être spirituel collectif qui règne sur la
	planète Délos accorde l’immortalité
	relative à Perry Rhodan et à ses plus proches
	compagnons.

	
	1984 :
	de grandes puissances galactiques hostiles, les Arkonides, les
	Francs-Passeurs, les Arras et les Lourds, tentent de soumettre
	l’humanité terrestre qui entame son expansion
	interstellaire.

	
	2040 :
	l’Empire Solaire vient de naître ; il incarne
	désormais un facteur politique et économique de
	premier plan dans la Voie Lactée. L’Arkonide immortel
	Atlan, exilé sur Terre depuis près de dix mille ans,
	fait son apparition et devient l’un des proches de Perry
	Rhodan.

	
	2326-2328 :
	des colonies terraniennes sont menacées par les Acridocères
	et les monstrueux Annélicères. Les Humains entrent en
	conflit contre les Bleus qui dominent l’Est galactique.

	
	2400-2406 :
	Perry Rhodan découvre la Route des Transmetteurs qui relie la
	Voie Lactée à Andromède. Plusieurs tentatives
	d’invasion de la Galaxie, orchestrées depuis la
	Nébuleuse, sont déjouées de justesse. Portant
	la lutte en territoire ennemi, les Terraniens libèrent les
	peuples d’Andromède de la tyrannie des Maîtres
	Insulaires.

	
	2435-2437 :
	la forteresse-robot géante Old Man menace la Voie
	Lactée ; les Bi-Conditionnés surgissent, à
	bord de leurs Dolans, pour punir l’Humanité d’avoir
	effectué des expérimentations temporelles. Perry
	Rhodan est expédié dans la très lointaine
	galaxie M 87. Après son retour, la victoire sur les
	Ulebs – encore appelés la Première
	Puissance Fréquentielle – sera chèrement
	acquise.

	
	2909 :
	la Crise de la Seconde Genèse provoque la mort de presque
	tous les mutants de la Milice.

	
	3430-3434 :
	près d’un millénaire s’est écoulé ;
	l’Humanité, éparpillée dans la Galaxie,
	connaît de graves dissensions. Afin d’éviter une
	guerre fratricide, Perry Rhodan fait déphaser le Système
	Solaire de cinq minutes dans le futur. De nouvelles menaces, comme
	le Supermutant Ribald Corello, se font jour et seront vaincues – à
	l’exception du satellite tueur qui orbite à l’intérieur
	de la couronne du Soleil. Pour empêcher que l’astre ne
	se transforme en nova, Perry Rhodan doit effectuer plusieurs voyages
	dans un passé vieux de deux cent mille ans et y rencontre le
	Cappin Ovaron, qui s’avère le seul capable de
	neutraliser l’engin autrefois installé par ses frères
	de race.

	
	3437 :
	depuis Gruelfin, la lointaine
	galaxie-patrie des Cappins, une invasion d’un genre inédit
	se prépare contre l’ensemble de la Voie Lactée.
	Perry Rhodan se lance vers cet univers-île inconnu dans une
	expédition d’envergure dont le but est double :
	d’une part, contrer le plan des envahisseurs ; d’autre
	part, rétablir le bon droit en faveur d’Ovaron,
	souverain légitime dont l’exil a duré deux cent
	mille ans. Là-bas, les Takérans ont imposé leur
	hégémonie par la violence et règnent par la
	répression. Sitôt arrivés, les Terraniens
	entament la lutte contre les maîtres de Gruelfin puis ils
	repèrent la trace des Ganjasis, qui s’était
	apparemment perdue. Elle aboutit à la galaxie naine
	Morshatzas, isolée du continuum standard dans une bulle
	hyperspatiale. Ovaron y est confronté à la Mère
	Originelle, un cerveau-robot géant dont il avait jadis
	programmé la construction ainsi que la mission, et qui
	l’identifie comme l’authentique Ganjo. Alors que la
	puissance des Takérans est brisée à l’intérieur
	de Gruelfin, la Mère elle-même intervient dans la Voie
	Lactée pour faire échec à l’invasion et
	elle se sacrifie avec son armada de Collecteurs, entraînant
	aussi la destruction de Pluton.

	
	3438-3443 :
	suite
	au sabotage de ses convertisseurs hexadim alors qu’il effectue
	son vol de retour de Gruelfin, le Marco
	Polo
	subit une dilatation temporelle et n’atteint la périphérie
	de son objectif que début juin 3441. Dès leur
	rentrée dans la Galaxie, Perry Rhodan et ses compagnons
	découvrent qu’elle a été balayée
	par une vague d’abrutissement
	imputable à l’Essaim, un conglomérat stellaire
	vagabond qui est en train de traverser la Voie Lactée. À
	de rares exceptions près, tous les êtres doués
	d’intelligence ont été crétinisés
	et il règne désormais un chaos sans précédent.

	
	Tandis
	qu’une poignée d’immunisés se regroupent
	et tentent d’abord de résister, puis de trouver une
	parade au fléau et éventuellement de contre-attaquer,
	l’Empire Secret des Cynos commence à faire parler de
	lui et ses mystérieux ressortissants finissent par reprendre
	le contrôle de l’Essaim – car telle
	était la mission originelle de ce peuple qui a failli tout
	perdre à cause d’une lamentable erreur dont seuls les
	Terraniens et leurs alliés ont pu aider à effacer les
	conséquences dramatiques.

	
	3444 :
	après bien des incompréhensions
	et des affrontements en chaîne, les esprits désincarnés
	des huit Vieux-Mutants projetés dans l’hyperespace
	durant la Crise de la Seconde Genèse sont enfin conduits à
	l’intérieur d’une météorite géante
	regorgeant d’un métalloïde à rayonnement
	quintidimensionnel, indispensable à leur survie. Mais
	l’énorme astéroïde, en réalité
	un gigantesque vaisseau spatial, s’arrache alors à la
	croûte de la planète dans laquelle il était
	encastré depuis plusieurs siècles et les Terraniens le
	suivent jusqu’au Système Brisé, patrie des
	inquiétants Paramags.

	

	Action
	antérieure du cycle en cours

	
	

	

	
	Depuis
	le huit juin 3443, ce que l’on a appelé la « crise
	de l’Essaim » est une affaire classée.
	Dirigé par le Cyno Nostradamus, l’énorme
	conglomérat stellaire a quitté la Voie Lactée
	et a repris sa route tracée de toute éternité à
	travers l’espace, puisque sa mission est d’y favoriser
	le développement de l’intelligence – mais
	pour le compte de qui et en ayant été construit
	par qui, cela restera une autre histoire… Pour Perry
	Rhodan et ses proches, cependant, l’heure n’est vraiment
	pas à ce genre de questions.

	
	Partout
	dans la Galaxie, les peuples durement affectés par la vague
	d’abrutissement commencent à récupérer et
	s’attaquent à la reconstruction de ce que les
	crétinisés ont stupidement anéanti. Bon nombre
	d’années s’écouleront avant que ne soit
	restauré l’état antérieur. L’Empire
	de Sol doit aider à rebâtir, à assister ceux que
	l’abêtissement a le plus sévèrement
	frappés, et son gouvernement se voit confronté à
	des difficultés inattendues dans le domaine de la politique
	intérieure. Certains groupes ou partis reprochent ouvertement
	au Stellarque d’avoir choisi les mauvaises options durant la
	crise, et l’approche des nouvelles élections requiert
	de lui qu’il se justifie point par point afin de démonter
	les argumentaires de ses opposants. Sur Terre, nul ne se doute
	évidemment de ce qui se trame sur Ascor, une planète
	très lointaine perdue dans un secteur encore inexploré
	de la Voie Lactée. Car une chose terrible et insidieuse a
	germé sur ce monde solitaire, en a asservi les indigènes
	et ne demande qu’à s’étendre au reste de
	la Galaxie. Un Explorateur-robot jadis envoyé par
	l’Empire Solaire et qui a fait naufrage sur Ascor lui en
	fournira l’occasion. Lorsque la nef appareille avec un
	équipage d’Ascorans, la monstrueuse puissance qu’ils
	ont baptisée les Voix du Tourment est elle aussi à
	bord…

	
	La
	surprise est générale, dans le Système de Sol,
	quand le vaisseau porté disparu depuis longtemps resurgit et
	s’écrase en Sibérie. Il n’y a plus qu’un
	seul survivant à l’intérieur, tous les autres
	Ascorans sont morts dans d’atroces conditions. Perry Rhodan et
	plusieurs de ses proches partent à destination d’Ascor
	avec l’étranger, à bord du croiseur Timor.
	Au terme d’un voyage perturbé par des phénomènes
	inexplicables et inquiétants, les Terraniens découvrent
	un monde relativement évolué que domine une caste de
	prêtres. Il y a également, sur Ascor, une titanesque
	météorite profondément encastrée dans la
	croûte planétaire et sillonnée de veines faites
	d’une substance métalloïde à rayonnement
	hexadimensionnel. Celle-ci semble amplifier la puissance suggestive
	des Voix du Tourment et leur permettre de se matérialiser.

	
	Très
	vite, l’expédition de Rhodan se retrouve piégée,
	car Ascor dissimule un énorme mystère et des périls
	de nature insoupçonnable. Les coéquipiers du
	Stellarque affrontent d’innombrables péripéties
	avant de pouvoir enfin repartir pour la Terre sans se douter qu’à
	leur tour, ils emmènent avec eux l’ennemi qui a déjà
	pris sous sa coupe le Supermutant Ribald Corello ! Dès
	l’arrivée sur Sol III, celui-ci disparaît et
	donne lieu à l’organisation d’une traque sans
	précédent. Parmi ceux qui le recherchent, Alaska
	Saedelaere, l’homme au masque, son meilleur ami qu’il
	tient sous sa férule parapsychique. Tous deux s’introduisent
	dans une ancienne base subocéanique lémurienne,
	quelque part dans le Pacifique Sud. Corello arrache les
	scientifiques à leur stase énergétique de
	conservation et exige d’eux qu’ils créent huit
	enveloppes corporelles synthétiques. Dès le processus
	achevé, les puissances contrôlant le Supermutant
	investissent les synthoïdes et ceux-ci s’échappent
	pour se dissimuler aux quatre coins de la Terre.

	
	Une
	nouvelle chasse commence, mobilisant d’énormes moyens à
	la mesure de ceux que l’on recherche et de leur connaissance
	du milieu : en effet, révélation sidérante
	pour le Stellarque et ses proches, il s’agit des huit esprits
	désincarnés des mutants de la Milice morts en 2909
	durant la crise de la Seconde Genèse ! Après des
	siècles d’errance dans l’hyperespace, les voici
	de retour d’une façon totalement imprévisible,
	et bien déterminés à recouvrer leur matérialité
	physique.

	
	Hélas,
	leur précipitation les conduit tout droit à la
	catastrophe car les corps artificiels sont victimes d’une
	décomposition accélérée. Perry Rhodan
	les fait transporter d’urgence sur Tahun, la planète
	médicale de l’O.M.U., où tous les traitements
	successivement testés vont malheureusement s’avérer
	vains. Le collectif psychique constitué par les huit
	consciences fusionnées semble voué à sa perte
	définitive.

	
	Dans
	un dernier sursaut de révolte, l’entité
	spirituelle se fabrique un corps astral psychomatériel
	capable de l’héberger. Fuyant la clinique où ont
	eu lieu les expériences, ce substrat inattendu reçoit
	l’aide d’Atlan et trouve refuge à bord du
	vaisseau d’un Néo-Arkonide mégalomane, dont il
	contraint l’équipage à appareiller en mettant le
	cap sur Ascor. C’est en effet le seul monde sur lequel les
	désincarnés peuvent encore espérer le salut
	grâce aux veines du métalloïde particulier dont
	regorge la météorite géante plantée dans
	la croûte planétaire.

	
	Ralliant
	le système de Rattley avec le Marco Polo, Perry Rhodan
	va lui aussi avoir la surprise d’assister au
	décollage-catastrophe de cet énorme bolide dont la
	nature réelle se révèle alors : il s’agit
	d’un formidable navire spatial qui, redevenu opérationnel
	d’une façon aussi brutale qu’inconcevable, prend
	sans plus tarder le chemin du Centre de la Voie Lactée !

	
	Entre
	cette nef colossale et les unités du Stellarque s’engage
	une course-poursuite d’autant plus bizarre que l’astéroïde
	reconverti ne fuit pas vraiment, et que le mystère reste
	entier quant à savoir qui ou quoi le dirige. Temporairement
	stabilisés dans des enveloppes corporelles d’Ascorans
	grâce à l’influence du semper dont ils se sont de
	nouveau rapprochés, les huit Vieux-Mutants accompagnent un
	commando terranien dont l’exploration fouillée de la
	météorite devra notamment déterminer l’origine
	d’appels télépathiques de détresse lancés
	par d’énigmatiques entités.

	
	Première
	découverte essentielle : ces créatures inconnues
	tout juste revenues à la vie se présentent comme des
	Paramagnétiseurs qui, grâce à leurs facultés
	inédites, empruntent les innombrables veines de métalloïde
	comme s’il s’agissait des voies d’un réseau
	de transport.

	
	À
	bord du vaisseau-météorite géant, les huit
	Vieux-Mutants poursuivent leurs investigations et ne tardent pas à
	se heurter à l’intelligence paradoxale qui s’est
	développée dans les filons de semper. Cette étrange
	puissance ramène la formidable nef dans le système
	stellaire d’origine des Paramags, que sillonnent les fragments
	d’une planète qui a jadis explosé.

	
	Accidentellement,
	le mulot-castor L’Émir, le Halutien Icho Tolot et les
	Vieux-Mutants sont projetés dans un très lointain
	passé, en pleine guerre qui oppose les scientifiques et les
	religieux des Paramags autour de l’utilisation du métalloïde.
	Plus tard, les plus gros morceaux de Pordypor, la planète
	anéantie, seront convertis en navires spatiaux et partiront à
	la recherche d’autres mondes riches en semper. Découvrant
	par hasard que l’un d’eux n’est autre que Zeut, la
	cinquième planète du Système Solaire qui sera
	ultérieurement détruite lors de l’offensive des
	Halutiens contre Lémur, L’Émir lui-même va
	programmer l’une des météorites géantes
	pour qu’elle n’atteigne pas son but mais émerge
	dans un autre système stellaire, à l’autre bout
	de la Voie Lactée…

	
	De
	retour au présent, le mulot-castor L’Émir, le
	Halutien Icho Tolot et les Vieux-Mutants révèlent la
	menace qui plane sur le Système Solaire du fait que la
	centrale mémorielle du vaisseau-météorite
	d’Ascor en contient les coordonnées : ignorant que
	la planète Zeut n’existe plus, les Néo-Paramags
	veulent toujours s’emparer de ses gisements de semper…
	Pour régler l’épineux problème, Atlan et
	Perry Rhodan s’allient avec l’intelligence paradoxale de
	la nef géante tandis que les Néo-Paramags l’attaquent
	et que les Vieux-Mutants se réfugient sur Alvéole-1,
	le monde central du Système Brisé. Peu après,
	des champs antimatériels commencent à frapper dans la
	ceinture d’astéroïdes du Système Solaire
	et, très vite, l’unique solution au problème se
	dessine : il faut détruire Alvéole-1, foyer de la
	puissance des Néo-Paramags ! Mais qui donc pourra y
	réussir ? Et saura-t-on enfin offrir aux esprits
	désincarnés, quelque part dans un endroit sûr de
	la Galaxie, L’ASILE DES VIEUX-MUTANTS… ?

	
CHAPITRE
	PREMIER

	Récit
	de Tako Kakuta

	
	

	

	
	Je
	retenais mon souffle en regardant, sur la paroi rocheuse, l’image
	du Marco Polo environné d’une grêle
	d’explosions aveuglantes. L’ultracroiseur terranien fit
	demi-tour et s’éloigna d’Alvéole-1.
	L’attaque avait échoué, et les Paramags
	tentaient de le détruire en mettant en œuvre leurs
	champs générateurs d’antimatière à
	activation parapsychique.

	
	Quelques
	minutes plus tôt, Tama, André, Son, Kitaï et moi
	étions arrivés, via le réseau de semper qui
	traversait le planétoïde, dans une grande salle enfouie
	au cœur de la roche. Environ trois cents autochtones s’y
	affairaient frénétiquement. Une sorte de large écran
	s’était illuminé pour montrer d’abord
	l’espace et les astéroïdes du système de
	Paramag-Alpha. Ensuite, un minuscule point y était apparu. Il
	s’était rapidement rapproché, probablement
	grossi par un quelconque dispositif, ce qui nous avait permis
	d’identifier le vaisseau amiral de Perry Rhodan.

	
	Les
	Paramags ne faisaient pas attention à nous. Ils ne nous
	avaient manifestement pas repérés, car ils fixaient
	tous, comme hypnotisés, les évolutions du Marco
	Polo.

	
	C’est
	alors que les tirs P.G.A. avaient débuté.

	
	Ni
	mes compagnons ni moi ne prononçâmes un mot pendant que
	le navire louvoyait au milieu des explosions d’antimatière.
	Dès qu’il changea de cap et s’écarta à
	grande vitesse, je me risquai à respirer de nouveau.

	
	— Il
	s’en est fallu d’un cheveu, souffla Son Okura.

	
	— Rhodan
	a certainement voulu détruire le transmetteur préférentiel,
	jugea Kitaï. Je propose que nous retournions auprès de
	Betty pour nous informer plus précisément sur le cours
	des événements. Qu’en dis-tu, Tako ?

	
	— D’accord,
	approuvai-je. Betty est sûrement en contact télépathique
	avec L’Émir.

	
	Nous
	nous glissâmes dans le réseau très ramifié
	des veines de semper et nous rematérialisâmes peu après
	dans notre cachette actuelle. Betty était assise dans l’un
	des étranges fauteuils adaptés à la morphologie
	des Paramags. Les yeux fermés, elle avait les mains posées
	sur les cuisses et inclinait légèrement la tête.

	
	D’un
	geste, j’indiquai à mes compagnons de ne pas faire de
	bruit. La posture de la jeune femme révélait qu’elle
	se concentrait intensément pour ne pas perdre le contact
	télépathique avec L’Émir. Au bout d’un
	moment, elle se détendit, ouvrit les paupières et
	promena son regard sur nous, avant de le fixer sur moi.

	
	— Perry
	Rhodan voulait débarquer un commando sur Alvéole-1,
	nous informa-t-elle. La tentative a échoué. Avant
	d’avoir pu approcher suffisamment le planétoïde,
	le Marco Polo a dû se retirer face à une défense
	très serrée.

	
	— Nous
	en avons été témoins, déclarai-je.

	
	Je
	lui expliquai ce que nous avions observé dans la grande
	salle.

	
	— Le
	Marco Polo a failli être détruit. Notre
	mulot-castor t’a-t-il dit si l’attaque a été
	lancée suite à l’arrivée de nouveaux
	renseignements en provenance du Système Solaire, Betty ?

	
	— Rien
	de neuf de Sol, répondit la jeune femme. Rhodan a agi
	uniquement sur base des informations que nous lui avons fournies à
	propos des mouvements autour du transmetteur préférentiel.

	
	— Et
	il a totalement raté son coup, commenta avec dépit
	Wuriu Sengu.

	
	— Parce
	que les Paramags ont éventé sa manœuvre de
	diversion contre un astéroïde insignifiant, compléta
	Betty. Il n’a donc pas pu débarquer sur Alvéole-1
	le groupe d’assaut qu’il avait prévu. Mais ce
	n’est pas nécessaire. Il dispose déjà
	d’un commando sur place.

	
	Nous
	nous entre-regardâmes.

	
	— Tu
	penses que nous devrions essayer de mettre le transmetteur
	hors d’usage ? questionna Okura d’une voix sourde.
	Aurais-tu l’obligeance de nous expliquer comment ?

	
	— Son
	a raison, Betty, approuva Wuriu. Toi et moi, nous ne sommes parvenus
	à proximité du transmetteur préférentiel
	qu’au prix de grandes difficultés, et encore, seulement
	à la périphérie de la zone sécurisée.
	En outre, nous ne possédons aucun explosif, et pour une
	installation aussi gigantesque, nous aurions besoin de plusieurs
	charges à fusion.

	
	— Nous
	devons essayer de nous en procurer chez les Paramags, répondit
	la jeune femme avec une véhémence inhabituelle.
	Allons-nous donc rester inactifs pendant qu’ils sont peut-être
	en train d’envoyer un régiment après l’autre
	dans le Système Solaire ?

	
	Je
	lui posai sur l’épaule une main qui se voulait
	rassurante.

	
	— Je
	t’en prie, ne sois pas injuste, Betty ! Jusqu’à
	maintenant, nous avons fait tout ce que nous pouvions pour aider nos
	amis et l’humanité solaire.

	
	— Bon,
	bon ! Excuse-moi, Wuriu. Je suis énervée parce
	que l’équipage du Marco Polo a failli y passer
	et L’Émir avec !

	
	Ralf
	toussota.

	
	— Je
	propose que nous allions chercher quelques bombes dans un dépôt
	de munitions. Des explosifs chimiques suffiront car mon plan est que
	Tako se téléporte avec deux d’entre nous au cœur
	des installations du transmetteur, c’est-à-dire la
	station de réglage, et que nous y posions les charges. Cela
	nous évitera premièrement de devoir franchir les
	barrages au sein des veines de métalloïde, et
	deuxièmement de faire trop de victimes chez les Paramags.

	
	Il
	me regarda d’un air interrogateur.

	
	Je
	réfléchissais. Naturellement, les téléportations
	étaient possibles sur Alvéole-1 – ou
	plutôt à l’intérieur –, mais le
	rayonnement des immenses quantités de semper que recelait le
	planétoïde affectait mon corps d’emprunt. Chaque
	saut me coûtait plus d’énergie que la normale.

	
	— Je
	suis d’accord, dis-je enfin.

	
	— Moi
	aussi, approuva Betty. Cependant, avant d’agir, je voudrais
	annoncer notre plan à Rhodan par le canal de L’Émir
	et obtenir son consentement.

	
	— Nous
	n’avons pas besoin de l’aval de Rhodan ! lança
	Tama Yokida, irrité.

	
	— Tu
	te trompes, objectai-je. Rhodan et nous, nous poursuivons un seul et
	même but. Par conséquent, nous devons nous communiquer
	nos projets respectifs et coordonner nos actions.

	
	— Rhodan
	ne nous a pas informés de son intention de débarquer
	un commando, intervint André Lenoir. Ce qu’il ne
	s’impose pas, nous n’avons pas à nous l’imposer
	non plus.

	
	— Ne
	soyez pas têtus, les enfants, lâcha ironiquement Betty.
	En lui annonçant ce que nous avons planifié avant de
	passer à l’action, nous lui adressons indirectement une
	réprimande. Comme je le connais, il comprendra le message et
	en tirera les conséquences, pour l’avenir.

	
	Le
	visage de Paramag du fascinateur grimaça un sourire presque
	humain.

	
	— Très
	bien, Miss Singe-Castor. En ce qui me concerne, tu peux faire
	chauffer ton cerveau pour appeler L’Émir. Et
	transmets-lui nos amitiés.

	
	Betty
	répondit au sourire.

	
	— Je
	n’y manquerai pas, André.

	
	Elle
	se concentra de nouveau. Plusieurs minutes s’écoulèrent
	puis elle se détendit.

	
	— Rhodan
	est d’accord avec notre plan. Cependant, il nous demande de ne
	pas prendre de risques inconsidérés. Il recommande que
	Tako n’emmène que Tama, afin que les autres épargnent
	leurs parafacultés. Et L’Émir vous fait la bise
	à tous.

	
	Nous
	convînmes de rentrer au plus tard dans une demi-heure, puis
	nous paratransmutâmes et parcourûmes le réseau de
	semper à la recherche d’un dépôt de
	munitions, que nous découvrîmes sans difficulté.
	Nous y prélevâmes des explosifs et vingt minutes après,
	nous étions de retour dans notre cache.

	
	Nous
	étions prêts pour l’opération. Betty en
	contrôlerait le déroulement par télépathie.
	Je pris Tama par la main, me concentrai sur le secteur intérieur
	du transmetteur préférentiel et nous téléportai.
	Comme je ne connaissais pas la position exacte de l’installation
	d’ajustement, nous n’y arrivâmes évidemment
	pas du premier coup. Nous nous étions rematérialisés
	dans une salle qui contenait un assemblage surréaliste de
	disques de semper.

	
	En
	une fraction de seconde, nos corps d’emprunt furent chargés
	d’énergie paramagnétique. Les larges pavillons
	richement innervés de nos oreilles bourdonnèrent et
	crépitèrent, et nos membres vertébraux
	tressautèrent spontanément. L’effet du bain de
	pararayonnement nous procurait un immense bien-être, car nos
	essences quintidimensionnelles avaient besoin de cette sorte
	d’énergie pour pouvoir habiter des corps dans l’univers
	tridimensionnel. Elle était disponible partout sur Alvéole-1
	et les autres planétoïdes du Système Brisé,
	mais nulle part ailleurs elle n’était aussi forte
	qu’ici.

	
	Après
	notre rematérialisation, j’avais lâché la
	main de Tama. Quand je voulus la reprendre, il s’écarta
	de moi.

	
	— Restons
	ici encore un moment, Tako, me pria-t-il.

	
	J’hésitai.
	Puis je sentis que ma volonté risquait de mollir sous l’effet
	bienfaisant du bain de rayonnements.

	
	— Non,
	Tama ! Si nous restons plus longtemps, nous sombrerons
	probablement dans une sorte d’euphorie et nous en oublierons
	notre tâche.

	
	De
	nouveau, je voulus saisir la main de mon équipier, et de
	nouveau il s’écarta.

	
	— Juste
	quelques secondes ! supplia-t-il encore.

	
	Tout
	en moi me poussait à céder au désir de Tama
	parce que c’était aussi le mien. Je mobilisai mes
	ultimes forces pour m’arracher à ma léthargie.
	Bondissant sur mon ami, je me cramponnai à lui et nous
	téléportai tous les deux. Je n’eus pas le temps
	de songer qu’il était risqué de sauter ainsi en
	aveugle dans une installation vitale pour les Paramags.

	
	La
	seconde suivante, nous nous rematérialisâmes dans une
	grande salle hémisphérique, à environ un mètre
	du sol. Nous nous écrasâmes durement par terre. Mon
	crâne heurta un pilier de soutènement et, pendant un
	moment, ma vue se brouilla complètement.

	
	Quand
	j’y revis enfin clair, Tama et moi avions déjà
	été découverts par des autochtones. Plusieurs
	d’entre eux, en spatiandres de combat iridescents, regardaient
	dans notre direction. Leurs armes en forme de bâtons à
	la main, ils demeuraient dans l’expectative, car nous étions
	de la même espèce qu’eux et portions la tenue en
	usage ici. Mais bientôt, ils durent se dire que ces deux
	individus n’avaient probablement rien à faire dans la
	salle.

	
	Je
	regardai rapidement autour de moi. Une des parois était
	constellée d’yeux paratrans. Ceux-là étaient
	beaucoup plus grands que tous les exemplaires que nous avions vus
	jusqu’à présent dans Alvéole-1. Devant le
	mur rocheux s’étendait une sorte d’immense
	estrade faite d’un grillage en semper.

	
	Les
	gardes semblaient avoir pris une décision : ils
	s’approchaient de nous, tenant encore leurs armes baissées.
	Leur pas était hésitant, et ils s’aidaient de
	leur membre vertébral pour soutenir leur démarche
	maladroite. Les Paramagnétiseurs ne se déplaçaient
	pas souvent sur leurs deux jambes courtaudes, ils recouraient plus
	généralement à la paratransmutation.

	
	— Disparaissons !
	souffla Tama.

	
	Je
	secouai la tête, ce qui me causa une vive douleur à
	l’endroit où j’avais heurté le pilier.

	
	— Non,
	attendons encore, dis-je.

	
	Soudain,
	mon ouïe capta un étrange murmure. D’un instant à
	l’autre, de puissants vortex quintidimensionnels se formèrent
	devant les points paratrans et, d’une seconde à
	l’autre, le grillage de semper se couvrit de centaines de
	Paramags. Les gardiens nous oublièrent immédiatement
	pour se tourner vers eux. Je notai que les individus qui venaient de
	se matérialiser portaient des tenues de combat
	ultra-sophistiquées. La plupart de ces équipements
	brûlaient ou fumaient ; leurs propriétaires se
	roulaient sur la grille de semper ou restaient étendus,
	inertes.

	
	Par
	deux portes qui s’étaient ouvertes de chaque côté
	de la grande salle, d’innombrables Paramags se précipitèrent
	pour s’occuper de leurs compatriotes en détresse. Je
	reconnus des senseurs médicaux, des pistolets injecteurs…
	Ce qui se passait là mobilisait tellement mon attention que
	je ne remarquai pas le sas qui s’ouvrait derrière Tama
	et moi. Je m’aperçus de mon défaut de vigilance
	quand une voix retentit dans notre dos, exigeant dans la langue des
	Paramags notre identification.

	
	J’attrapai
	mon coéquipier par la main afin de me téléporter
	avec lui. Ce simple geste dut être considéré
	comme suspect, car je ressentis le choc violent que cause un
	faisceau d’arme paralysante. Je sombrai dans l’inconscience…

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Récit
	de Perry Rhodan

	
	

	

	
	— Allez,
	mange, Perry ! dit Atlan en poussant vers moi une assiette
	joliment dressée, avec de la viande, des légumes, de
	la salade et une pomme vapeur.

	
	Mais
	je n’avais guère d’appétit. J’étais
	assez affligé d’avoir dû envoyer dans une mission
	dangereuse nos Vieux-Mutants déjà durement éprouvés,
	car la technologie et la puissance de feu des soixante canons
	transformateurs du Marco Polo n’était pas en
	mesure d’écarter la menace qui pesait sur le Système
	Solaire. Je secouai la tête.

	
	— Tu
	dois manger quelque chose, Perry, insista mon ami arkonide. Excepté
	de l’eau minérale, tu as à peine avalé
	une bouchée depuis plusieurs jours. Ça ne peut
	continuer ainsi. Même le meilleur activateur cellulaire ne
	protège pas contre l’affaiblissement, et tu as besoin
	de prendre des forces.

	
	C’était
	un argument impossible à réfuter. J’avalai à
	contrecœur un petit morceau de rôti. Remarquant que
	certains membres d’équipage présents dans la
	cafétéria portaient leurs regards sur moi, je
	continuai tranquillement à manger. Après tout, je ne
	devais pas donner le mauvais exemple.

	
	J’avais
	presque terminé mon assiette lorsque L’Émir se
	matérialisa à côté de la table. Il
	semblait nerveux.

	
	— L’opération
	sur Alvéole-1 a échoué, Perry, dit-il. Betty
	vient juste de transmettre que Tako a été neutralisé
	par des tirs d’armes paralysantes. Tama a pu l’emmener
	au dernier instant à travers les filons de semper.

	
	Je
	repoussai l’assiette.

	
	— Détaille-nous
	la situation, L’Émir !

	
	À
	la fin du rapport, Atlan déclara :

	
	— Je
	craignais quelque chose comme ça. J’espère
	maintenant que tu n’as plus aucun doute sur l’armée
	d’invasion envoyée par les Paramags dans le Système
	Solaire. L’arrivée de blessés et de morts sur
	Alvéole-1 prouve qu’il y a déjà eu
	d’âpres combats.

	
	J’acquiesçai.

	
	— Mais
	cela prouve aussi que l’adversaire a subi des pertes, Atlan.
	Je suis sûr que les Paramags qui ont été
	rapatriés représentent seulement une petite partie de
	ces envahisseurs blessés ou tués lors des offensives.
	N’oublions pas que la flotte solaire possède parmi ses
	vaisseaux deux unités, le Néomav et le Pilbo,
	dont les coques sont recouvertes d’ynkélonium et qui ne
	peuvent pas être atteintes par l’arme à
	antimatière. Comme je connais Bully, il s’emploie
	certainement à détruire les planétoïdes
	occupés par l’ennemi.

	
	Atlan
	semblait sceptique, mais il ne pipa mot.

	
	Juste
	à cet instant, mon microcom de poignet bourdonna. J’activai
	l’appareil, pliai le bras et m’annonçai. Sur le
	petit écran de visualisation apparut le visage d’un de
	nos deux Oxtorniens.

	
	— Ici
	le spécialiste Ortokur, Monsieur. Je me trouve dans la
	centrale d’interface de la positronique principale où
	j’ai effectué quelques analyses très
	intéressantes. Pourriez-vous venir immédiatement ?

	
	J’entendis
	Atlan respirer profondément. Je devinai le pourquoi de cette
	réaction. Il n’était pas usuel que quelqu’un
	ordonne ainsi au Stellarque de l’Empire Solaire de le
	rejoindre.

	
	— À
	vrai dire, l’usage veut que l’on vienne me voir
	lorsqu’on attend quelque chose de moi, spécialiste
	Ortokur, le réprimandai-je avec ménagement.

	
	L’Oxtornien
	fronça les sourcils.

	
	— D’ordinaire
	oui ! répliqua-t-il, sûr de lui. Mais puisque j’ai
	enfreint cette règle, vous auriez dû arriver à
	la réflexion qu’il existe une raison pressante de le
	faire. Et dans ce cas, il s’agit de vous présenter sur
	place mes équations et leurs résultats.

	
	L’Arkonide
	voulut dire quelque chose, mais je lui posai la main sur
	l’avant-bras pour lui signifier le silence.

	
	— Je
	viens, dis-je à Ortokur.

	
	Après
	avoir désactivé l’appareil radio, je demandai au
	mulot-castor de nous téléporter dans la centrale de
	programmation. Atlan exigea de nous accompagner.

	
	L’instant
	d’après, nous étions dans la salle au plafond
	convexe. Powlor Ortokur était assis dans un large fauteuil
	devant un appareil dénommé « orgue
	biopositronique » par l’équipage. Une
	comparaison pertinente si l’on considérait que le
	pupitre de commandes compliqué ressemblait à celui
	d’un orgue de concert électronique.

	
	L’Oxtornien
	n’était pas seul. À côté de lui se
	trouvait Neryman Tulocky, connu sous le surnom de Tungh, ce qui
	signifiait « penseur tolérant ». Celui
	d’Ortokur était Tongh et voulait dire « penseur
	linéaire ». Une désignation que
	j’approuvais pleinement.

	
	Powlor
	fit pivoter son fauteuil, m’adressa un signe de tête et
	dit :

	
	— Lors
	de la consultation des données mémorielles de cette
	biopositronique, je suis tombé sur des faits très
	intéressants ; ils ne vous sont probablement pas
	inconnus, Monsieur, mais il ne me semble pas que l’on ait
	établi entre eux de relation logique.

	
	— Expliquez-vous,
	spécialiste Ortokur, dis-je.

	
	L’Oxtornien
	se retourna, pianota vivement le clavier et commenta les
	informations et les diagrammes qui s’affichaient sur le grand
	écran de visualisation avant de disparaître aussitôt.

	
	— Depuis
	la rencontre avec le représentant d’une civilisation de
	l’univers d’antimatière, deux vaisseaux spéciaux
	se trouvent sur un astroport mongol de la Terre. Il s’agit de
	navires d’un diamètre de cinq mètres. Leur coque
	sera revêtue ultérieurement d’un manteau de
	Maverick. Me suivez-vous, Monsieur ?

	
	— Vous
	devenez impertinent, spécialiste Ortokur ! lança
	Atlan. Juste avant votre appel, le Stellarque venait de dire que ces
	deux unités spéciales sont insensibles à l’arme
	à antimatière des Paramags et qu’elles ont déjà
	vraisemblablement œuvré avec succès contre les
	envahisseurs du Système Solaire.

	
	Impassible,
	l’Oxtornien répondit froidement :

	
	— Mes
	réflexions sous-entendaient que le Stellarque n’avait
	pas oublié l’existence de ces navires. Finalement,
	c’est sur son ordre qu’ils ont été
	constamment maintenus prêts à intervenir après
	ce que l’on a appelé « la crise des
	Accalauries ».

	
	Il
	pianota une nouvelle séquence de commandes. Une série
	de formules combinatoires s’afficha sur l’écran
	de données – beaucoup trop rapidement, même
	pour un cerveau entraîné.

	
	— Fait
	numéro deux, continua-t-il. Les Paramags ont repoussé
	la tentative d’incursion du Marco Polo dans leur
	système patrie grâce à leur maîtrise de
	l’antimatière, en produisant un ambiplasma hautement
	explosif simplement à partir de la matière présente
	dans l’espace. Le vaisseau amiral aurait été
	sévèrement endommagé, voire même détruit,
	s’il n’avait rapidement pris le large.

	
	« En
	conclusion, grâce à leurs revêtements
	d’ynkélonium, les deux nefs spéciales sont
	protégées contre les champs paragénérateurs
	d’antimatière des Paramags. Mes calculs ont également
	révélé que les forces parapsychiques de ces
	créatures ne peuvent pas percer cette enveloppe et donc
	produire de l’antimatière à l’intérieur
	du navire.

	
	« Mais
	si les envahisseurs du Système Solaire utilisent leurs
	facultés de manière défensive comme lors de
	l’action contre le Marco Polo, ils peuvent détruire
	le Néomav et le Pilbo.

	
	Il
	fit de nouveau pivoter son fauteuil et me lança un regard
	pénétrant.

	
	— Cela
	signifie que, même si elles ont remporté des succès
	contre les envahisseurs suite à l’effet de surprise, à
	la longue les nefs spéciales deviendront inutilisables comme
	armes de défense.

	
	Je
	ressentis une brève crampe d’estomac alors que je
	cherchais fiévreusement des arguments pour réfuter les
	propos d’Ortokur, mais je finis par m’avouer que je n’en
	trouverais pas.

	
	— Ce
	n’est pas bon signe, dis-je finalement à voix basse.
	Surtout que l’attaque des Vieux-Mutants contre les
	transmetteurs préférentiels a échoué.

	
	Powlor
	ne montra aucune surprise. Il hocha la tête comme s’il
	s’y attendait.

	
	— Une
	question, Monsieur ! dit-il. Comment les Paramags
	réagiraient-ils si quelques vaisseaux émergeaient
	soudain et ouvraient le feu sur le Marco Polo ?

	
	Atlan
	éclata de rire.

	
	— Allons,
	vous divaguez, spécialiste Ortokur ! lança-t-il.
	Et d’où viendraient ces agresseurs ?

	
	L’Oxtornien
	ne réagit pas à l’objection de l’Arkonide.
	Tout en me fixant du regard, il me demanda :

	
	— Pouvez-vous
	répondre à ma question, Monsieur ?

	
	Je
	crus discerner le fil des idées de Powlor et le but qu’il
	poursuivait.

	
	— Puisque
	le Marco Polo est toujours considéré comme une
	menace par les Paramags, je suppose qu’ils aideraient tout ce
	qui se présenterait ouvertement comme notre ennemi et qui,
	par ailleurs, ne serait pas un danger pour eux.

	
	Cette
	fois, une légère surprise s’afficha sur le
	visage d’Ortokur. Pesant lentement chacun de ses mots, il
	répliqua :

	
	— Une
	exploitation logique de votre réponse me montre que vous avez
	compris intuitivement où je voulais en venir, Monsieur. Me
	permettez-vous pourtant de vous expliquer en détail mon plan
	de destruction des transmetteurs préférentiels ?

	
	Je
	n’avais rien contre, bien au contraire. Les explications du
	spécialiste ouvraient pour la première fois une
	perspective optimiste, et tandis qu’il développait sa
	tactique, ma confiance remonta.

	
	À
	la fin de ses commentaires, je ne pus qu’approuver. Même
	Atlan n’avait aucune objection à présenter. Pour
	résumer, la stratégie de Powlor prévoyait
	d’envoyer un croiseur hors de portée des détecteurs
	des Paramags. Le navire devait ensuite éjecter plusieurs de
	ses Gazelles équipées, chacune de trente grands
	missiles spatiaux issus du dépôt d’armes antiques
	du Marco Polo.

	
	L’ogive
	explosive de l’un d’entre eux serait neutralisée
	et aménagée pour laisser place à L’Émir
	et aux deux Oxtorniens. Après les préparatifs, les
	avisos attaqueraient le vaisseau amiral avec leurs projectiles, dont
	les charges atomiques exploseraient sur l’écran
	paratronique du Marco Polo. Ce dernier riposterait aussitôt
	pour contraindre le prétendu agresseur à la retraite.
	Les manœuvres devaient être réalisées de
	façon à ce que les deux ennemis se trouvent de part et
	d’autre d’Alvéole-1 quand les missiles – ainsi
	que l’élément de transport camouflé – seraient
	lancés. Powlor Ortokur argumenta qu’il était
	invraisemblable que les Paramags engagent leur champ P.G.A.
	face à ces armes utilisées contre le vaisseau amiral.

	
	À
	l’instant où les projectiles autoguidés
	passeraient à la distance minimum de leur objectif, L’Émir
	se téléporterait avec les deux Oxtorniens, si possible
	dans la cachette des Vieux-Mutants. De là, le mulot-castor et
	Tako Kakuta emmèneraient chacun un spécialiste dans le
	transmetteur préférentiel. Les deux commandos
	emporteraient de puissantes bombes à fusion ainsi qu’un
	équipement spécial leur permettant d’affronter
	si nécessaire les troupes des Paramags.

	
	La
	probabilité d’un succès était estimée
	à 73 % par le cerveau P. Cela me suffisait pour
	donner le feu vert à la réalisation du plan.
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	Terre

	
	

	

	
	Assisté
	de Galbraith Deighton et de Julian Tifflor, le Maréchal
	d’État Reginald Bull suivait le discours du Stellarque
	à la population de l’Empire Solaire dans la centrale
	hypercom d’Empire-Alpha.

	
	L’unité
	mémorielle diffusait son message depuis déjà
	une heure, mais à aucun moment, l’allocution de Rhodan
	n’avait été empreinte de formules
	superfétatoires. D’une voix sobre, le Stellarque
	énonçait des faits, dévoilait les causes et les
	effets, et justifiait objectivement les décisions débouchant
	sur des événements qui concernaient tous les
	Terraniens.

	
	Comme,
	après le soulèvement d’anciens milliers de
	mondes coloniaux, l’extension de l’Empire Solaire
	s’était relativement amoindrie, il existait un espoir
	somme toute raisonnable que le discours ait été
	entendu par environ deux mille mondes, car la tempête
	gravitationnelle qui rayonnait depuis le Centre sur toute la Galaxie
	n’affectait que partiellement la sphère d’influence
	terranienne.

	
	Lorsque
	son microcom de poignet bourdonna, Bully plissa le front. Bien
	qu’irrité par le dérangement, il accepta la
	conversation.

	
	Sur
	l’écran apparut le visage de Marc Birot, le directeur
	de la Terravision.

	
	— Qu’y
	a-t-il ? demanda Reginald.

	
	— Monsieur,
	le maréchal Terhera vient de me parler. Il désire un
	temps d’antenne et a pesté comme un fou quand je lui ai
	répondu que je devais d’abord consulter le responsable
	des programmes pour voir s’il y avait un créneau
	disponible.

	
	Bully
	ricana.

	
	— L’avez-vous
	enregistré, Monsieur Birot ?

	
	— Non.
	Pourquoi, Monsieur ?

	
	— J’aurais
	bien aimé voir et entendre un maréchal de la Flotte
	pester comme un fou. Ne pourriez-vous pas me faire au moins une
	petite imitation ?

	
	— Le
	spectacle serait certainement interdit aux mineurs, Monsieur,
	répliqua sèchement le directeur.

	
	Bull
	ricana.

	
	— Vous
	êtes sacrément prompt à la riposte, Monsieur
	Birot. En tout cas, grand merci pour l’information.

	
	— Un
	instant, Monsieur ! persista le directeur en remarquant que le
	Maréchal d’État voulait couper la conversation.
	Que dois-je faire ?

	
	Reginald
	Bull plissa le front, et déclara lentement :

	
	— Pour
	un homme de votre intelligence, vous montrez ici peu d’esprit,
	Birot. Je m’interdis toute ingérence dans les
	programmes de votre station. Chaque candidat aux élections a
	le droit de revendiquer un temps de parole équitable. Cela
	fait partie des bases de notre démocratie, et je n’y
	toucherai pas, que la personne me soit sympathique ou pas.

	
	Marc
	Birot secoua la tête.

	
	— Je
	crains que vous ne m’ayez pas tout à fait compris,
	Maréchal d’État, rétorqua-t-il
	vigoureusement. Vous avez parlé de temps d’émission
	équitable que chaque candidat peut revendiquer. Ils figurent
	d’ailleurs concrètement dans les rapports des
	différents partis. Mais le maréchal Terhera a déjà
	pris plus de cent heures de temps de parole contre seulement deux
	heures pour Perry Rhodan, d’après mes sources.

	
	Reginald
	Bull afficha un sourire conciliant.

	
	— Je
	retire ma réflexion. Vous êtes bien informé, et
	je comprends maintenant à quoi vous faites allusion. Veuillez
	donc m’excuser. Considérez néanmoins que je ne
	protesterai pas, même si le temps d’émission de
	Terhera surpasse considérablement celui de Perry Rhodan.
	Après tout, ce n’est ni le nombre d’apparitions,
	ni leur durée qui importent, mais ce que la personne
	communique. Et je suis sûr que Perry Rhodan en dit plus aux
	citoyens de l’Empire Solaire en deux heures que Terhera en
	deux cents. Tout est clair ?

	
	Marc
	Birot arbora lui aussi un sourire.

	
	— Oui,
	Monsieur. Je vous remercie.

	
	Le
	Maréchal d’État désactiva son microcom de
	poignet et reporta son attention sur le discours de son ami. Le
	message était diffusé sur l’ensemble des canaux
	holovisuels par la centrale hypercom, dont le personnel salua
	l’allocution lorsqu’elle fut terminée.

	
	Reginald
	Bull n’y fit pas écho. Il se renseigna auprès
	des stations de détection du Système Solaire pour
	savoir si de nouvelles attaques des Paramags avaient eu lieu.

	
	La
	réponse fut négative.

	
	L’adversaire
	n’avait plus eu aucune occasion de détruire des
	vaisseaux terraniens. L’adjoint de Rhodan avait ordonné
	l’arrêt de tout trafic interplanétaire. Mais
	personne ne se faisait d’illusions. Les envahisseurs ne se
	contenteraient pas d’installer des têtes de pont dans
	quelques astéroïdes. Ils recherchaient avec avidité
	du semper, qu’ils imaginaient trouver dans un monde nommé
	Zeut. Leur mentalité ressemblait à celle de ces
	conquistadors terriens qui avaient dévasté des pays
	étrangers à la recherche de fabuleux trésors,
	prêts à tuer pour cela.

	
	Vu
	que les Paramags avaient ajusté leurs transmetteurs
	préférentiels sur la position de l’ancienne
	planète, se dit Bully, ils auraient dû remarquer dès
	leur arrivée dans les minuscules planétoïdes que
	leur objectif originel n’existait plus. Leur obstination à
	poursuivre ce plan qui ne s’accomplirait jamais manquait de
	logique.

	
	Reginald
	sursauta quand une main se posa sur son épaule.

	
	— À
	quoi pensez-vous ? demanda Tifflor.

	
	— À
	l’équilibre mental d’un peuple qui veut conquérir
	quelque chose qui n’existe plus, répondit le Maréchal
	d’État. À mon avis, les Paramags sont
	schizophrènes.

	
	Julian
	sourit et montra un champ holographique.

	
	— Alors,
	écoutez la réponse de Terhera au discours de Rhodan et
	vous constaterez que même des Terraniens peuvent être
	schizophrènes.

	
	Reginald
	Bull aperçut le maréchal, paradant dans un uniforme
	taillé sur mesure et constellé d’innombrables
	décorations. Il était assis derrière un
	imposant bureau truffé d’appareils et s’adressait
	aux citoyens de l’Empire Solaire.

	
	— Lorsqu’il
	dit, déclarait Terhera, que la situation actuelle nécessite
	des hommes lucides, je me demande où ils sont. Dans un
	système solaire lointain, chez un peuple que nous ne
	connaissons pas et dont les problèmes ne sont pas les
	nôtres ? Dans le Centre galactique, où il n’y
	a rien d’intéressant pour les Terraniens, à
	l’exception du danger et de la mort ?

	
	Le
	maréchal frappa du poing sur la table.

	
	— Non,
	mille fois non, aimerais-je dire personnellement à Monsieur
	Rhodan. Les hommes lucides ne doivent pas être utilisés
	au fin fond de l’espace, mais dans le Système Solaire,
	le berceau de notre bien-aimée Humanité. Mais cela
	n’intéresse pas du tout cet aventurier si des vaisseaux
	explosent ou si des hommes meurent. Si vous, chers concitoyens et
	concitoyennes, comptiez sur ce Monsieur Rhodan, alors abandonnez
	tout espoir. Où est-il donc en ce moment de détresse ?

	
	« Je
	peux vous le dire : il n’a plus depuis longtemps de
	véritable lien avec les Terraniens. Il sillonne l’espace
	à la recherche d’une chimère, le prétendu
	héritage de l’être de Délos. Il voudrait
	s’en saisir pour devenir l’empereur de l’Univers.
	Entre-temps, d’autres gens, des gens conscients de leur rôle
	vis-à-vis de l’Humanité, doivent affronter des
	envahisseurs supérieurs et impitoyables.

	
	Il
	se frappa plusieurs fois du poing sur la poitrine.

	
	— Accomplissant
	mon devoir, j’ai moi-même engagé le combat contre
	les Paramags qui ont pénétré dans le Système
	Solaire par la faute de Monsieur Rhodan. J’ai pris la tête
	d’une escadre pour déloger les envahisseurs de leur
	repaire principal sur le planétoïde Ostolli-Acht. Et
	quels remerciements ai-je eus ?

	
	« Bull,
	l’ami de Rhodan, m’a fait rappeler par son chien de
	garde, Tifflor, parce que dix-huit croiseurs ont été
	détruits par l’ennemi lors de mon offensive contre
	l’astéroïde. Monsieur Bull croit-il donc qu’on
	peut faire une omelette sans casser des œufs ? Croit-il
	donc pouvoir combattre un ennemi qui dispose de l’antimatière
	comme arme sans subir de pertes ?

	
	— Cet
	homme me répugne, grommela Reginald. Comme si je devais le
	regarder massacrer des milliers de nos soldats. Tout cela pour en
	tirer une gloire dont il a besoin pour gagner des électeurs.

	
	Julian
	Tifflor soupira.

	
	— Bount
	Terhera était l’un de nos commandants les plus
	capables, avant qu’il ambitionne de devenir Stellarque.

	
	— L’ambition
	lui a déjà certainement embrumé la raison,
	lança Galbraith Deighton.

	
	Bully
	se retourna vers le cube holographique.

	
	— Les
	choses en sont arrivées à un point qui ne m’étonne
	nullement de la part d’un Rhodan, continuait le maréchal.
	Après avoir laissé le soin à d’autres de
	terminer le sale travail et d’assumer la responsabilité
	de nos pertes, il voudrait s’immiscer dans la campagne
	électorale tel un héros triomphant aux mains propres
	et récolter les fruits que mes colistiers et moi-même
	avons semés.

	
	Reginald
	ricana.

	
	— Avec
	un bavardage inqualifiable de ce genre, le type se déconsidère
	lui-même auprès des citoyens de l’Empire. Il
	semble tenir les gens pour des idiots. Mais personne ne s’y
	laisse tromper. (Il se leva.) Après tout, quoi que Terhera
	dise ou débite comme calomnies, ça m’est bien
	égal. J’irais bien boire une petite bière. Tiff,
	Deighton, vous m’accompagnez ?

	
	— Pas
	moi, j’ai encore beaucoup à faire, répondit
	Galbraith en consultant son chronographe. J’attends dans
	quelques minutes une équipe d’agents qui doivent
	m’informer des résultats d’une enquête sur
	un sabotage.

	
	— Je
	viens, dit Julian. Pendant ce temps, on pourra discuter de choses
	comme la flotte ou la protection des planètes.

	
	— Vous
	êtes toujours en service, persifla Bull.

	
	— Exact !
	riposta sèchement Tifflor.

	
	Les
	deux hommes étaient encore assis quand Galbraith Deighton
	revint de son entretien et se joignit à eux.

	
	— Il
	y a déjà eu des réactions au discours de
	Terhera, annonça le chef de la Défense Solaire.

	
	— Vraiment ?
	s’étonna Reginald.

	
	— Lorsque
	le maréchal a quitté le bâtiment de la
	Terravision, il était attendu par une foule de gens qui l’ont
	bombardé de tomates et d’œufs.

	
	— Quel
	gaspillage ! ironisa Julian Tifflor.

	
	— Il
	s’agissait principalement d’œufs pourris et de
	tomates moisies, ajouta Deighton.
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	Powlor
	Ortokur et Neryman Tulocky examinaient les trois Gazelles. La
	mousse synthétique rapidement solidifiée avait modifié
	l’apparence habituellement discoïdale des véhicules
	spatiaux. Deux minces excroissances en forme de crête
	s’étiraient sur la moitié supérieure de
	chaque vaisseau.

	
	— Êtes-vous
	satisfaits ? demanda le technicien qui avait effectué
	les travaux de transformation.

	
	— Moi
	oui, répondit Tulocky. Mais les Paramags le seront-ils
	également ?

	
	Ortokur
	fronça les sourcils.

	
	— Ta
	réponse est franchement étrange, Tungh. Les Paramags
	ne sont pas juges dans un concours de beauté. Ils ne doivent
	simplement pas remarquer qu’il s’agit de navires
	terraniens.

	
	Suivi
	de ses collègues, le technicien s’éloigna en
	ricanant. Une nouvelle équipe arriva avec les missiles
	transportés sur plates-formes antigrav et qui devaient être
	fixés sous les Gazelles au moyen de champs de
	contention.

	
	L’un
	des projectiles présentait dans la proue une ouverture d’où
	émergea la tête de L’Émir. Il montra son
	incisive et déclara :

	
	— Et
	voici le petit vaisseau pour fakirs et autres hommes endurcis, les
	amis ! Rampez à l’intérieur et venez jeter
	un œil ! Vous trouverez tout, à l’exception
	de sièges, d’éclairage, de toilettes et de
	choses qui vous ramollissent un individu. Il y a d’ailleurs
	peu de place pour cela.

	
	Tulocky
	s’approcha du missile et inspecta la petite ouverture.

	
	— Je
	propose que tu fermes l’écoutille et que tu nous ouvres
	l’accès, dit-il au mulot-castor.

	
	— Impossible,
	car ce que tu as devant toi est justement l’entrée,
	Nery, répliqua l’Ilt.

	
	— Nous
	devons entrer par là ? demanda Ortokur.

	
	— Et
	pourquoi pas ? s’enquit L’Émir. J’ai
	lu quelque part qu’on faisait passer des chameaux à
	travers le chas d’une aiguille, alors deux Oxtorniens peuvent
	bien passer dans un trou qui est presque aussi grand qu’une
	lunette de w.c.

	
	— Je
	ne sais pas exactement quelle taille a une lunette de w.c.,
	renchérit Tulocky, mais ce doit être certainement très
	pénible de se glisser à l’intérieur de
	cette ouverture.

	
	Le
	mulot-castor montra derechef son incisive.

	
	— Normalement,
	on ne se glisse pas…

	
	Il
	s’interrompit lorsque Perry Rhodan fit son apparition et le
	menaça de l’index.

	
	— Arrête
	ces balivernes, petit ! déclara le Stellarque avant de
	se tourner vers les deux Oxtorniens. Je regrette, mais vous devez
	vraiment entrer par cette petite écoutille. La positronique
	principale estime que c’est tout à fait possible.

	
	— J’aurais
	dû y penser, fit remarquer Ortokur. Puis-je voir l’analyse,
	Monsieur ?

	
	Perry
	Rhodan resta de marbre.

	
	— Ce
	n’est pas nécessaire, Powlor. Je l’ai en mémoire.
	Vous devez vous asseoir par terre, rabattre la tête entre les
	genoux repliés et mettre les bras autour de vos mollets.
	L’Émir descendra, se couchera en travers de votre nuque
	et se téléportera avec vous dans le nez du missile.

	
	Ortokur
	déglutit.

	
	— Pour
	en arriver à ce résultat, vous n’aviez pas
	besoin de recourir à la positronique, Monsieur. Un peu de
	logique aurait suffi. Je trouve intéressant que vous m’ayez
	surpassé dans ma propre spécialité.

	
	Un
	ingénieur en armement vêtu d’une combinaison
	rouge s’approcha, adressa un bref signe de tête au
	Stellarque et dit aux deux Oxtorniens :

	
	— Je
	vous serais reconnaissant, Messieurs, de prendre place dans votre
	véhicule. Tous les autres missiles sont déjà
	fixés dans leurs champs de contention.

	
	— Naturellement,
	acquiesça Powlor Ortokur.

	
	Il
	adopta la position recommandée par Perry Rhodan, puis le
	mulot-castor se téléporta hors de la cavité
	aménagée, se coucha en travers de la nuque du
	spécialiste oxtornien et se concentra sur l’objectif.

	
	Quand
	Ortokur remarqua, après la dématérialisation,
	que L’Ilt n’était plus sur son cou, il releva la
	tête… et heurta la paroi de la cabine exiguë.
	L’Émir revint peu après avec Tulocky et, d’une
	seconde à l’autre, l’espace libre se réduisit
	encore.

	
	— Bougez
	avec prudence ! fit remarquer le mulot-castor. Entre des
	colosses comme vous, je me sens comme un sarde en boîte.

	
	— Tu
	pensais certainement à une sardine, petit, se moqua Neryman
	Tulocky.

	
	— Sarde,
	sardine, masculin ou féminin, peu importe, rétorqua
	naïvement l’Ilt. En tout cas, c’est terriblement
	étroit ici. Perry, tu m’entends ?

	
	— Tant
	bien que mal, répondit le Stellarque. Bonne chance à
	vous trois. J’espère que nous nous reverrons bientôt.

	
	Ortokur
	étendit prudemment les jambes.

	
	— L’espoir
	est un sentiment irrationnel, Monsieur, dit-il. Je considère
	comme vraisemblable que nous revenions vivants après le
	succès de notre mission. Comme notre formation a coûté
	beaucoup d’argent, Neryman et moi nous efforcerons de rester à
	la disposition de l’Humanité.

	
	L’ingénieur
	en armement boucla l’écoutille et lança à
	Perry Rhodan :

	
	— Le
	type doit avoir une case en moins, Monsieur.

	
	Un
	sourire indéfinissable se dessina sur les lèvres du
	Stellarque.

	
	— Au
	contraire, il en a en trop, répondit-il. Mais il est vrai
	qu’en compagnie de L’Émir, les Oxtorniens ont des
	chances maximales de survie.

	
	À
	l’intérieur de la cavité aménagée,
	le mulot-castor et les deux spécialistes de l’O.M.U.
	refermèrent les casques pressurisés de leurs
	spatiandres et activèrent leurs projecteurs de poitrine.

	
	— Qu’est-ce
	donc ? demanda Tulocky en montrant un sachet de plastique jaune
	à ses pieds.

	
	— Cinq
	kilos de carottes, répondit l’Ilt. Après tout,
	nous devrons manger.

	
	Powlor
	Ortokur tâtonna sur la droite et brancha le petit compensateur
	de gravité qui avait été installé dans
	la chambre. Habituellement, ce genre de missiles ne disposait pas
	d’un tel dispositif car à cette place se trouvait la
	charge utile. Comme ils atteignaient presque la vitesse luminique en
	à peine une minute, même des Oxtorniens seraient, sans
	ce neutralisateur, broyés sous l’effet des forces en
	œuvre.

	
	Peu
	après, le pilote de leur aviso rapporta que le croiseur qui
	transportait les trois Gazelles appareillerait dans quelques
	secondes.

	
	Le
	silence régna un certain temps, puis l’homme se
	manifesta de nouveau et les informa que les trois véhicules
	spatiaux seraient éjectés hors de portée des
	détecteurs des Paramags et mettraient le cap sur un point
	situé au-dessus de l’étoile, à partir
	duquel ils porteraient leur attaque contre le vaisseau amiral.

	
	Les
	trois passagers, dans la proue du missile, ne ressentirent que de
	légères vibrations pendant le vol.

	
	— Jusqu’à
	maintenant, les Paramags n’ont pas encore réagi,
	annonça le pilote. Nous sommes à deux milliards cinq
	cent millions de kilomètres d’Alvéole-1.

	
	— Si
	nous étions le Marco Polo, on nous aurait déjà
	canardés, déclara L’Émir. Peux-tu voir
	notre ultracuiseur ? Quel est ton nom, Monsieur le Chauffeur ?

	
	— Je
	m’appelle Jan, répondit l’homme, et je ne peux
	pas voir le vaisseau amiral, évidemment.

	
	— Pourquoi ?
	Tu es myope ?

	
	— On
	ne peut pas apercevoir un objet aussi petit que le Marco Polo
	à plusieurs heures-lumière de distance, s’immisça
	Powlor Ortokur. Il doit être visible seulement sur les écrans
	des hypersenseurs.

	
	— Je
	le savais, répliqua l’Ilt d’un air de reproche.
	Pensais-tu que je croyais qu’on pourrait voir le Marco Polo
	à l’œil nu ?

	
	— Je
	n’avais rien pensé, répondit le spécialiste,
	mais simplement tiré une conclusion de la formulation de tes
	questions.

	
	Le
	mulot-castor soupira.

	
	— A
	l’avenir, tire moins de conclusions et pense plus, Popov. À
	ce propos, Nery, peux-tu me passer mes carottes ?

	
	— Bien
	volontiers, L’Émir, consentit Neryman Tulocky. Mais
	notre chambre n’est pas hermétique, et l’atmosphère
	s’est évadée dans les dernières minutes.
	Dans ces conditions, mêmes les plus belles carottes du monde
	ne te servent à rien, d’autant qu’elles se sont
	certainement transformées en glaçons.

	
	— Oui,
	mais des glaçons au goût de carotte ! rétorqua
	le mulot-castor. Tu peux laisser le sachet là où il
	est, mais comme il n’est pas attaché, ne viens pas te
	plaindre si tu le prends en pleine poire.

	
	— Nous
	possédons un neutralisateur d’accélération,
	lança Ortokur. Il ne peut donc pas s’envoler dans la
	chambre même après le lancement de notre missile.

	
	— Dommage,
	déclara l’Ilt. Cela aurait amené un peu de
	changement pendant nos longues heures de vol.

	
	— Je
	propose d’éteindre la lumière et de dormir
	jusqu’à ce que les avisos aient rejoint la position de
	combat prévue, suggéra Powlor.

	
	— D’accord,
	acquiesça Tulocky.

	
	— Vous
	avez des nerfs d’acier, constata le pilote.

	
	Il
	éteignit son projecteur et s’endormit profondément.
	Neryman Tulocky suivit son exemple. L’Émir n’entendit
	plus que le bruit de leur respiration. Il ronchonna encore un peu,
	puis il se souvint des exercices de relaxation qu’on lui avait
	appris à l’académie de l’O.M.U. et
	s’assoupit lui aussi peu après.

	
	Quelques
	heures plus tard, les trois compagnons furent réveillés
	par la voix du pilote.

	
	— Nous
	avons atteint la position prévue, les informa Jan, et nous
	tirerons chacun trois missiles sur le Marco Polo dans les dix
	prochaines secondes.

	
	— Espérons
	que tu n’enverras pas le nôtre par mégarde, fit
	remarquer le mulot-castor. Je ne voudrais pas faire connaissance
	avec l’écran paratronique de la nef amirale.

	
	Le
	pilote annonça, juste après, que les premiers
	projectiles fonçaient vers le vaisseau porteur géant
	et deux minutes ensuite, il déclara qu’ils avaient
	explosé sur le bouclier.

	
	— Nous
	virons de bord et entamons l’étape suivante,
	continua-t-il. Comme prévu, le Marco Polo nous
	bombardera de ses canons à impulsions. J’espère
	que nous ne serons pas touchés par inadvertance. Les
	projectiles fixés sous la partie ventrale exigent une
	extension inhabituelle de notre écran énergétique,
	et par conséquent un affaiblissement de sa puissance.

	
	Les
	craintes du pilote se révélèrent injustifiées.
	Les tirs des armes à impulsions du vaisseau amiral rasèrent
	les trois Gazelles. Elles virèrent aussitôt de
	bord et se retirèrent à distance d’où
	elles expédièrent d’autres missiles. Le vaisseau
	amiral répondit par une salve de gigabombes.

	
	Vu
	l’impossibilité d’effectuer des vols linéaires
	à cause de la tempête gravitationnelle, les manœuvres
	entre le Marco Polo et les avisos durèrent plusieurs
	heures avant que ne soient atteintes les positions requises pour la
	réalisation de la partie la plus importante du plan.

	
	Les
	Paramags se comportaient passivement. Visiblement, ils ne semblaient
	pas se décider à révéler leur existence
	aux ennemis des Terraniens en leur apportant une aide contre le
	Marco Polo. Comme le vaisseau porteur se tenait à une
	distance suffisamment grande d’Alvéole-1 et des
	principaux planétoïdes, les autochtones n’étaient
	pas obligés d’agir.

	
	Ortokur
	avait prévu tout cela dans son plan. Il était
	également sorti de ses analyses que l’ennemi tiendrait
	pour absolument logique la tactique des pilotes des nefs
	discoïdales : adopter une position dans laquelle les
	batteries énergétiques du navire terranien ne
	pourraient leur porter atteinte mais d’où elles
	pourraient toutefois lancer leurs missiles. Cela nécessitait
	que les projectiles restent plusieurs heures sous la vitesse
	luminique. Les Paramags comprendraient aisément que le Marco
	Polo n’était en aucun cas menacé, mais cela
	devait apparaître comme l’acte de désespoir d’un
	ennemi nettement inférieur.

	
	Le
	missile qui emportait L’Émir et les deux Oxtorniens fut
	lancé avec le dernier groupe. Il lui faudrait exactement deux
	heures cinquante-quatre minutes et trente-huit secondes pour
	atteindre sa plus grande proximité avec Alvéole-1,
	soit une distance de cinq millions de kilomètres.

	
	Restait
	à savoir si l’ennemi allait tolérer une telle
	approche de son monde principal ou bien si, dans un moment de
	panique, il allait détruire les missiles par des tirs P.G.A.

	
	La
	nervosité gagna le mulot-castor peu avant le point critique.
	De leur côté, les Oxtorniens attendaient avec un calme
	olympien.

	
	Mais
	tout se déroula parfaitement. À l’instant prévu,
	L’Émir saisit les mains des deux spécialistes et
	se télé-porta avec eux dans la cachette des
	Vieux-Mutants sur Alvéole-1.

	
CHAPITRE II

	Alvéole-1

	
	

	

	
	Deux
	Paramags se trouvaient dans la petite salle de laquelle étaient
	parties les dernières émissions télépathiques
	de Betty Toufry et sur laquelle s’était concentré
	le mulot-castor pour sa téléportation.

	
	Immédiatement
	après la rematérialisation, par pure précaution,
	les deux Oxtorniens dirigèrent leurs paralysateurs lourds
	vers les deux créatures.

	
	— Ce
	sont Betty et Tako, les rassura l’Ilt. Vous pouvez rengainer
	vos armes.

	
	— Qui
	est qui ? se renseigna Powlor Ortokur.

	
	L’un
	des singes-castors mit la main sur l’épaule de l’autre
	et déclara dans un intergalacte irréprochable :

	
	— C’est
	Betty et je suis Tako Kakuta. Nous devons être prudents. Les
	Paramags ont été effrayés par notre intrusion
	dans leurs transmetteurs préférentiels. Ils ont été
	à un cheveu de m’avoir, mais Tama a pu me ramener. À
	présent, ils nous cherchent partout et ont même failli
	découvrir notre cachette. Nos amis les ont éloignés
	en les entraînant sur leurs traces.

	
	— Alors,
	rendons-nous immédiatement au transmetteur préférentiel,
	déclara Powlor Ortokur.

	
	— Pas
	si vite, Popov ! le retint L’Émir avant de se
	tourner vers Kakuta. Comment vas-tu, Tako ? T’es-tu
	totalement remis du choc paralysant ?

	
	— Je
	vais bien, répondit le téléporteur. Nous ne
	devrions pas hésiter plus longtemps. Dès que nous
	serons partis, Betty se rendra dans une cachette de repli, à
	Tuniak-Zetto, où nous nous retrouverons tous après la
	pose des charges explosives. L’Émir, fais-toi
	transmettre télépathiquement par Betty la position de
	cette planque. (Il regarda Ortokur.) Qu’avez-vous apporté,
	Powlor ?

	
	— Quatre
	bombes à fusion de 1,7 mégatonne chacune, des
	radiants à impulsions et séquentiels, deux
	lance-roquettes avec douze microprojectiles chacun, et des
	brouilleurs. Mon collègue a un spatiandre de combat pour
	vous.

	
	Neryman
	Tulocky veillait déjà au déballage de la
	combinaison que les techniciens du Marco Polo avaient taillée
	sur mesure pour le corps d’un Paramag.

	
	— Vous
	avez pensé à tout ! se réjouit Tako tandis
	qu’il enfilait l’équipement.

	
	— C’est
	notre devoir, dit Ortokur. Comme vous allez nous transporter et
	également participer aux éventuels combats, il valait
	mieux que vous soyez correctement protégés.

	
	— Si
	mon corps d’emprunt n’était pas plus petit que le
	vôtre, je vous donnerais un baiser, Powlor, lança Betty
	Toufry.

	
	— Pourquoi
	donc ? s’enquit l’Oxtornien avec une certaine gêne.
	Neryman Tulocky laissa échapper un rire étouffé.

	
	— Je
	demande l’indulgence pour mon collègue. Sa pensée
	évolue exclusivement sur des voies mathélogiques.

	
	Tako
	Kakuta referma son spatiandre, mais il laissa son casque rabattu en
	arrière. Tulocky lui donna un désintégrateur et
	un radiant à impulsions, tous deux modifiés en
	fonction de la morphologie des Paramags.

	
	— Nery,
	fais-toi transporter par Tako, ordonna L’Émir. Je
	prends Popov parce je peux mieux m’adapter à ses
	réactions mécaniques.

	
	Ortokur
	fronça les sourcils mais ne répliqua pas.

	
	Betty
	Toufry prit congé et se dématérialisa dans le
	réseau de semper pour rejoindre la cachette de repli. Le
	mulot-castor et Tako se placèrent au milieu des deux
	Oxtorniens avant de se saisir mutuellement par les mains. Les deux
	mutants se concentrèrent sur le saut. L’Ilt n’ayant
	aucune idée de la localisation du transmetteur préférentiel,
	il se contenta de mobiliser l’énergie psionique
	nécessaire à la téléportation et, par
	résonance psionique, aligna son schéma de déplacement
	sur celui de Tako.

	
	Mais
	même Kakuta ne semblait pas totalement à son aise. Les
	innombrables systèmes – réacteurs à
	fusion, circuits de liaison, concentrations de semper, artificielles
	ou naturelles, convertisseurs énergétiques,
	régulateurs et détecteurs – qui
	garantissaient l’alignement constant des transmetteurs sur le
	secteur-cible, tout cela occupait un bon cinquième du volume
	d’Alvéole-1. Tako effectua donc tout d’abord un
	saut d’orientation, dans lequel il emmena ses trois
	compagnons.

	
	Ils
	se rematérialisèrent dans la station de contrôle
	d’une centrale énergétique où ils furent
	presque immédiatement pris pour cibles par des gardiens. Ils
	eurent juste le temps d’activer leurs écrans
	paratroniques, sans quoi ils auraient été tués.

	
	Ortokur
	et Tulocky répondirent au feu avec la rapidité et la
	précision de machines de combat. Les Paramags survivants se
	réfugièrent dans le filon de semper, mais ils
	revinrent peu après avec des renforts. La salle se changea
	rapidement en étuve, car les Oxtorniens utilisèrent
	également leurs lance-roquettes.

	
	— Nous
	devons partir d’ici, lança L’Émir.

	
	Ils
	se saisirent par les mains et se téléportèrent
	aussitôt. Ils se retrouvèrent cette fois dans la halle
	où Tako avait été précédemment
	neutralisé par un tir d’arme paralysante.

	
	Sur
	les socles de semper grillagés se trouvaient au moins un
	millier de Paramags en spatiandres de combat qui se préparaient
	apparemment à emprunter six énormes yeux paratrans.

	
	Ortokur
	et Tulocky relevèrent leurs lance-roquettes et tirèrent
	le reste de leurs munitions sur les plaques bombées. Les
	microfusées disparurent en scintillant dans les interfaces
	polarisantes. Les Oxtorniens espéraient qu’elles
	feraient un maximum de dégâts – où
	qu’elles soient allées…

	
	La
	confusion initiale dans les rangs de l’adversaire fit
	rapidement place à des actions parfaitement concertées.
	Il s’agissait de troupes de combat entraînées et
	pourvues d’armes qui ne le cédaient en rien à
	celles des deux spécialistes. Sous une grêle de
	projectiles ennemis, les écrans paratroniques se mirent à
	vaciller.

	
	L’Émir
	et Kakuta se téléportèrent de nouveau avec
	leurs compagnons. Cette fois, Tako s’était concentré
	sur la salle des machines où il était déjà
	passé avec Tama Yokida.

	
	Il
	ne semblait pas y avoir de sentinelles.

	
	Powlor
	Ortokur jeta un œil alentour, montra des plaques de semper
	disposées bizarrement et demanda :

	
	— À
	quoi servent ces choses, Tako ?

	
	— Ces
	rangées de tôles ? demanda le téléporteur.
	Oui, évidemment ! Pourquoi n’ai-je pas aussitôt
	songé à des commandes en parallèle et en
	série !

	
	— Vous
	voulez dire que ces curieux assemblages pourraient servir de
	régulateur de puissance ? se renseigna Neryman Tulocky.

	
	— Oui.

	
	Ortokur
	se racla la gorge.

	
	— Alors
	il semble logique que ce que nous avons devant nous soit un appareil
	agissant directement sur la production de l’énergie
	nécessaire au secteur de dématérialisation du
	transmetteur préférentiel.

	
	Il
	échangea un regard avec son collègue, puis il ajouta :

	
	— Nous
	placerons les charges nucléaires à cet endroit. L’Émir
	et Tako, veillez à ce qu’on ne nous surprenne pas. Je
	ne comprends pas pourquoi il n’y a pas de gardiens.

	
	Kakuta
	afficha un sourire forcé.

	
	— Le
	rayonnement du substrat métalloïde est extrêmement
	puissant ici et suscite une certaine euphorie dans les cerveaux des
	Paramags. Vous devez poser vos charges aussi vite que possible,
	sinon je ne vais pas tarder à danser la gigue.

	
	Les
	Oxtorniens réagirent aussitôt sans poser de questions.
	Ils dissimulèrent les quatre microcharges dans
	l’enchevêtrement des plaques de semper et réglèrent
	simultanément les détonateurs à retardement sur
	l’injonction de Tulocky.

	
	— Ça
	explosera dans exactement quatre minutes, déclara Neryman peu
	après. J’espère que le paratrans-déformateur
	sera hors d’usage très longtemps.

	
	— C’est
	un transmetteur préférentiel, dit Ortokur. Toutes les
	autres désignations ne sont pas scientifiques.

	
	L’Émir
	ricana.

	
	— Ta
	pédanterie scientifique est risible, Popov, mais je te
	propose un compromis. Appelons cela tout simplement « semperateur ».

	
	— Oui,
	appelons-le semperateur ! s’écria Tako, aux anges.
	Ou pourquoi pas « sempéteur » ?
	Qu’en dites-vous, les potes ?

	
	Le
	mulot-castor redevint immédiatement sérieux.

	
	— L’euphorie
	commence à nous gagner, dit-il en portant un regard inquiet
	sur Kakuta. Disparaissons d’ici !

	
	Les
	quatre compagnons se saisirent par les mains. Remarquant que son ami
	n’était pas vraiment en mesure d’effectuer un
	saut, l’Ilt releva la structure vectorielle de l’énergie
	parapsychique de Tako et visa lui-même leur destination.

	
	Kakuta
	entama une chanson, et continua quelques secondes après la
	rematérialisation jusqu’à ce qu’il
	s’interrompe en découvrant le nouvel environnement.

	
	Ils
	se trouvaient dans la cachette de repli des Vieux-Mutants, qui
	étaient d’ailleurs présents.

	
	— Tako
	perdait les pédales, expliqua le mulot-castor en le poussant
	vers Betty Toufry.

	
	— Excusez-moi,
	bégaya Kakuta, c’est le rayonnement du semper.

	
	— Inutile
	de vous excuser, fit remarquer Neryman Tulocky. Si Tongh et L’Émir
	n’avaient pas mené un débat absurde sur des
	expressions scientifiques ou non, cela ne serait pas arrivé.

	
	— Je
	t’en prie, Tungh ! s’indigna Ortokur. Ma
	contribution à la discussion a seulement consisté en
	une rectification de ta manière de t’exprimer.

	
	Neryman
	consulta ostensiblement son chronographe et déclara :

	
	— Encore
	une minute et demie ! À quelle distance sommes-nous du
	centre de l’explosion, L’Émir ?

	
	— Au
	moins deux mille kilomètres, dirais-je, répondit le
	mulot-castor. Nous ne sentirons rien, mais il sera possible de
	mesurer les ondes de choc sur nos détecteurs.

	
	Il
	se gratta derrière les oreilles.

	
	— Si
	le semperateur est suffisamment endommagé, reprit-il, notre
	mission sur Alvéole-1 sera terminée. Nous pouvons
	seulement espérer, Popov, que ton hypothèse selon
	laquelle le Marco Polo pourra ensuite croiser sans danger
	dans le Système Brisé s’avérera fondée.
	Mais tu dois avoir raison : les principales stations défensives
	des Paramags sont probablement concentrées autour du
	semperateur et seront donc les premières à subir les
	conséquences de sa destruction.

	
	— Elles
	sont réellement centralisées autour du transmetteur
	préférentiel, confirma Son Okura. Nous avons pu le
	constater lors de nos reconnaissances.

	
	— Encore
	quinze secondes, signala Powlor Ortokur.

	
	Les
	Oxtorniens et l’Ilt regardèrent leurs bracelets
	polyvalents pour constater si l’explosion se produisait. Il
	subsistait toutefois une possibilité que les quatre charges
	aient été découvertes par les Paramags.
	L’amorçage ne pouvait plus être empêché,
	mais les microbombes pouvaient être précipitées
	dans l’espace, où elles ne causeraient pas de dommages.

	
	— Zéro !
	avertit Tulocky.

	
	Les
	détecteurs travaillant sur une base hyperluminique réagirent,
	et plus fortement que ce qui était attendu.

	
	— Quelque
	chose d’autre a explosé, fit remarquer L’Émir.

	
	L’instant
	suivant, tous furent précipités à travers la
	pièce. Les parois du bâtiment chancelèrent, puis
	un lugubre grondement résonna, dont l’intensité
	augmentait de seconde en seconde.

	
	— Les
	secousses confirment que la plus grande partie du transmetteur
	préférentiel a explosé, annonça Powlor
	Ortokur.

	
	Neryman
	Tulocky, qui avait jeté un œil sur son bracelet
	multifonction, secoua la tête.

	
	— Mais
	ce n’est pas tout, Tongh, dit-il nonchalamment. Alvéole-1
	perd constamment de la matière.

	
	— Tu
	veux dire de la masse, répliqua Ortokur. Ça veut dire
	que la matière du planétoïde se change
	progressivement en énergie. Peut-être que l’explosion
	a suscité un incendie atomique.

	
	— Non,
	le contredit Tulocky. Regarde les indications de ton détecteur,
	et tu verras que ce n’est pas une simple conversion
	masse-énergie dans le continuum quadridimensionnel, mais bien
	la matière qui en disparaît en permanence.

	
	Powlor
	Ortokur regarda son appareil.

	
	— Tu
	as raison, Tongh, approuva-t-il.

	
	Il
	se tourna vers le mulot-castor qui, comme les Vieux-Mutants, s’était
	remis sur pied après les violentes secousses.

	
	— Pourrais-tu
	me téléporter à la surface du planétoïde,
	L’Émir ? Je voudrais me rendre compte de visu, au
	cas où le détecteur fonctionnerait mal.

	
	L’Ilt
	acquiesça. Ils refermèrent leurs casques, puis le
	mulot-castor tendit la main au spécialiste. Ils réapparurent
	sur le gigantesque corps céleste, où ne régnait
	aucune atmosphère.

	
	La
	portion d’espace précédemment occupé par
	le transmetteur préférentiel était maintenant
	agitée par de violentes et aveuglantes décharges
	énergétiques. Powlor Ortokur observa de nouveau son
	détecteur, puis il effectua quelques calculs à l’aide
	de la micropositronique de son bracelet multifonction.

	
	— Alvéole-1
	se désagrège peu à peu, déclara-t-il
	finalement. Sa matière est en train de se volatiliser dans
	l’hyperespace.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Récit
	de Perry Rhodan

	
	

	

	
	Le
	croiseur qui avait lancé les trois corvettes spéciales
	était revenu sur le Marco Polo. Depuis, Atlan, Geoffry
	et moi-même attendions dans la centrale de détection
	une réaction des hypersenseurs qui signaleraient le
	déclenchement de l’explosion dans le transmetteur
	préférentiel.

	
	Les
	propulseurs de notre nef tournaient au point mort afin que tout de
	suite après l’explosion, nous puissions mettre le cap à
	vitesse maximale sur Alvéole-1.

	
	— Espérons
	qu’il ne soit rien arrivé à nos gens, s’inquiéta
	mon gendre.

	
	— Tu
	ne connais pas mes deux spécialistes oxtorniens, répliqua
	Atlan. En tout cas, pas assez bien. Ortokur et Tulocky ont jusqu’ici
	parfaitement accompli leurs missions.

	
	— Décharge !
	nous interpella notre responsable. Bien plus intense que prévu,
	Monsieur !

	
	Je
	l’avais également remarqué, car les barres des
	indicateurs numériques avaient grimpé au sommet des
	échelles.

	
	Les
	détecteurs de structure s’agitèrent à
	leur tour.

	
	Atlan
	sursauta :

	
	— Que
	se passe-t-il ? demanda le technicien. Il n’y aurait pas
	dû y avoir d’ébranlement quintidimensionnel.

	
	L’homme
	ne perdit cependant pas son sang-froid. Il attendit patiemment
	l’évaluation positronique et retira la bande de
	plastopapier de l’imprimante.

	
	— Toute
	la matière d’Alvéole-1 migre dans l’hyperespace,
	déclara-t-il avant de saisir un second feuillet. Le processus
	se déroule à présent par brefs intervalles. Je
	dirais que le planétoïde se désintègre
	progressivement.

	
	J’établis
	aussitôt une liaison intercom avec le commandant du vaisseau
	et ordonnai un départ immédiat à vitesse
	maximale, puis je me retournai vers l’opérateur.

	
	— Transmettez
	les données des détecteurs de structure au cerveau P
	pour analyse. Je dois en particulier savoir combien de temps il
	faudra avant que le planétoïde ait complètement
	disparu.

	
	— Bien,
	Monsieur.

	
	Il
	nous fallait patienter une fois de plus tandis que le Marco Polo
	filait avec une accélération de 720 km/sec²
	vers le monde principal des Paramags. J’espérais
	qu’Alvéole-1 se désintégrerait assez
	lentement pour que nous puissions récupérer notre
	commando. Une téléportation à bord n’était
	pas possible à cette distance.

	
	— Qu’en
	est-il des Vieux-Mutants ? se renseigna Atlan.

	
	— Vu
	la situation, ils ne peuvent pas rester sur Alvéole-1, mais
	dans leur état, ils ne peuvent pas non plus exister sans de
	grandes masses de semper à proximité.

	
	— Ils
	doivent être transplantés sur un autre planétoïde
	du système, déclara Geoffry. Je suppose que les
	explosions des charges nucléaires ont provoqué dans le
	substrat métalloïde un processus qui le transforme en
	énergie quintidimensionnelle. Il devient donc automatiquement
	une composante de l’hyperespace.

	
	— Cela
	rejoint ton hypothèse sur la destruction de Zeut ?
	demandai-je. Geoffry hocha pensivement la tête.

	
	— Grosso
	modo ! Mais au moins, cela expliquerait pourquoi il est
	resté si peu de semper dans les débris de la planète,
	si peu que nous n’avons jamais pu le mesurer.

	
	— Mais
	Alvéole-1 disparaît complètement, ce qui veut
	dire que non seulement le substrat métalloïde mais aussi
	la matière normale migrent dans l’hyperespace, fit
	remarquer Atlan. Pour Zeut, c’est exclusivement la majeure
	partie du semper qui a disparu.

	
	— Exact !
	À mon avis, la seule explication plausible de la différence
	entre les deux phénomènes provient d’une
	quantité plus importante de semper dans Zeut que dans
	Alvéole-1. Cela a entraîné une réaction
	initiale plus puissante et l’explosion de la planète,
	ce qui a causé l’extinction du processus.

	
	Je
	me levai et m’avançai près du technicien. Un
	débat sur Zeut et Alvéole-1 ne m’intéressait
	pas vraiment pour l’instant. Il m’importait bien plus de
	sauver mon commando d’intervention et les Vieux-Mutants. Nous
	n’y réussirions que si le processus de désintégration
	était suffisamment lent pour que L’Émir ait le
	temps de se téléporter avec les Oxtorniens sur le
	Marco Polo.

	
	La
	positronique principale termina enfin son évaluation. Le
	résultat me procura un certain soulagement, car il soulignait
	qu’au moins cent heures s’écouleraient avant la
	disparition définitive d’Alvéole-1. Cela nous
	donnait une possibilité de récupérer nos gens à
	condition que nous ne soyons pas encore arrêtés par les
	champs paragénérateurs d’antimatière.

	
	Mais
	la chance fut de notre côté. Aucune arme adverse ne se
	manifesta. Soit les instruments de repérage nécessaires
	à l’ajustement des tirs avaient été
	détruits par l’explosion, soit les Paramags avaient
	subi un choc assez sévère suite à l’incident
	survenu sur leur monde principal.

	
	Quand
	nous ne fûmes plus qu’à quinze millions de
	kilomètres d’Alvéole-1, l’air brasilla à
	côté de moi, et l’instant suivant, le
	mulot-castor et les deux Oxtorniens se rematérialisaient.

	
	— Nous
	revoilà ! déclara L’Émir. Le
	semperateur est définitivement hors circuit ! J’ai
	malheureusement oublié mes carottes dans la chambre du
	missile. Dommage.

	
	Je
	soupirai. Décidément, le petit était
	incorrigible.

	
	— Qu’en
	est-il des Vieux-Mutants ? demandai-je.

	
	— Je
	leur ai proposé de venir également sur le Marco
	Polo, Perry, répondit l’Ilt. Ils ne veulent pas,
	car ils ont besoin de grande quantité de semper pour
	survivre.

	
	— Et
	que feront-ils lorsqu’Alvéole-1 sera totalement
	désintégré ? me renseignai-je. Tout sera
	terminé dans environ cent heures.

	
	Powlor
	Ortokur se racla la gorge.

	
	— Ils
	vous font savoir, Monsieur, que si nécessaire, ils peuvent
	fuir par le réseau « interplanétaire »
	dans un autre astéroïde, mais ils veulent rester sur
	place pour l’instant.

	
	— Et
	les Paramags d’Alvéole-1 ? demanda Geoffry. Que
	deviennent-ils ?

	
	— Il
	y a évidemment eu des victimes au début, rapporta
	l’Oxtornien, mais entre-temps, des mesures d’évacuation
	ont été mises en place pour déplacer les
	habitants sur les autres astéroïdes.

	
	— Merci,
	spécialiste Ortokur.

	
	Je
	regardai pensivement les détecteurs de structure qui
	retraçaient la mort lente d’un corps céleste.
	Quatre jours, peut-être cinq, et il aurait cessé
	d’exister comme composante du continuum einsteinien.

	
	Mais
	il restait beaucoup à faire pour mes collaborateurs et
	moi-même. Nous n’avions toujours aucune idée de
	la situation dans le Système Solaire. Si les envahisseurs ne
	recevaient plus de ravitaillement, ils étaient encore
	dangereux.

	
	Il
	était temps que la violente tempête gravitationnelle
	s’affaiblisse afin que nous rétablissions une liaison
	avec la Terre et Ascor, que je puisse enfin m’occuper sur
	place de l’humanité solaire.

	
	Le
	plus difficile était derrière nous, mais ce qui venait
	ne serait pas de tout repos.

	
	Je
	repensai à l’Immortel qui, il y a peu, m’avait
	fait comprendre que j’avais choisi la bonne voie, et qui
	m’aidait à supporter le poids de cette responsabilité.

	
CHAPITRE III

	Ascor

	
	

	

	
	Le
	colonel Kano Matunari de l’état-major scientifique
	était étendu, en uniforme, sur sa couchette. Il rêvait
	d’Ascorans rassasiés qui l’acclamaient, puis de
	son Dino mettant le cap vers l’Empire Solaire.

	
	Sa
	somnolence fut brusquement interrompue par la sirène
	d’alarme.

	
	L’officier
	bondit de son lit au premier signal sonore. Aussitôt sur ses
	jambes, il secoua machinalement la tête comme pour reprendre
	ses esprits. Le hululement s’imprima plus profondément
	dans son esprit. Sur l’écran de l’intercom mural,
	les mots « Commandant à la centrale »
	clignotaient en lettres aveuglantes. Du haut-parleur jaillit une
	voix automatique qui répétait avec insistance « Le
	commandant est demandé d’urgence à la
	centrale ! »

	
	Proférant
	une suite de jurons, cet homme chauve et robuste d’un mètre
	soixante-quinze se mit donc en route pour la centrale.

	
	Il
	y fut accueilli par son officier en second, le capitaine Cleef
	Nandor.

	
	— Il
	va y avoir du grabuge, Monsieur. L’un des vaisseaux à
	propulsion photonique des Ascorans que nous avons amenés en
	orbite autour de la planète s’est écarté
	sans raison sur un cap invraisemblable. L’équipage
	semble avoir perdu le contrôle du navire.

	
	Le
	colonel Matunari était impassible, comme d’habitude
	dans les situations qui requéraient toute son attention.

	
	— Je
	me doutais bien qu’on n’avait pas déclenché
	l’alarme simplement parce qu’un Ascoran a perdu son
	sachet de provisions, répliqua-t-il sèchement.

	
	Le
	capitaine Nandor sourit légèrement.

	
	— Je
	reconnais que notre Dino-386 n’a guère eu
	d’action ces derniers jours. Mais Roi Danton doit bien savoir
	pourquoi il ne nous a pas renvoyés à la maison une
	fois terminé l’approvisionnement des Ascorans.

	
	Le
	colonel Matunari marmonna quelque chose d’incompréhensible
	tandis qu’il se dirigeait vers l’écran
	panoramique.

	
	Le
	Dino-386 était l’une des cent soixante-cinq
	unités que l’état-major scientifique avait
	dépêchées pour porter assistance au système
	de Rattley. Cette barge spatiale de type Dinosaure était
	constituée de deux parties à l’architecture
	différente mais pourtant solidaires.

	
	La
	plus grande des deux était une plate-forme circulaire de deux
	kilomètres de diamètre pour quatre cents mètres
	d’épaisseur. À sa surface se trouvaient les
	aires d’atterrissage pour les navires nécessitant des
	réparations ou pour les épaves à convoyer. S’y
	ajoutaient des coupoles de contrôle, des puits antigrav de
	transbordement et des chaînes complètes d’intervention
	sur l’enveloppe des vaisseaux. L’intérieur
	abritait de gigantesques dépôts regorgeant des pièces
	détachées les plus diverses, des positroniques pour
	les diagnostics techniques et toutes sortes de robots de réparation.
	La section constituait ainsi un véritable chantier astronaval
	autonome.

	
	Sur
	le bord de la plate-forme était insérée la
	cellule modifiée d’un croiseur de bataille de classe
	Astrée. À la différence des vaisseaux de
	cette série, elle n’avait pas huit cents mètres
	de diamètre, mais seulement sept cent cinquante. C’était
	une construction spéciale. Cette « sphère
	de commandement » hébergeait les quartiers des
	deux cents membres d’équipage, la positronique de
	navigation, les centrales de détection et de tir. Elle
	disposait aussi de ses propres blocs-propulsion. En cas de danger ou
	lors de manœuvres de sauvetage, elle pouvait se désolidariser
	de la plate-forme et se déplacer indépendamment.

	
	Les
	trois convertisseurs de type Waringer possédaient chacun une
	autonomie de neuf cent mille années-lumière, octroyant
	à la barge une liberté de manœuvre assez
	étendue. C’était une amélioration
	particulièrement intéressante comparée aux
	anciennes séries, sans compter l’armement renforcé
	qui correspondait maintenant en tous points à celui d’un
	croiseur de classe Astrée.

	
	Le
	commandant et son équipage avaient eu beaucoup à faire
	lorsqu’ils étaient arrivés dans le système
	de Rattley. Mais lorsque l’aide d’urgence eut été
	distribuée aux Ascorans, il n’était guère
	resté de travail pour la barge spatiale, et Roi Danton
	l’avait de plus en plus souvent laissée de côté.

	
	Le
	colonel Matunari fut donc autant surpris que réjoui quand il
	apprit par son officier en second qu’ils n’étaient
	pas requis pour une quelconque mission secrète, mais selon
	toute vraisemblance pour effectuer un sauvetage.

	
	Sur
	l’écran panoramique, on distinguait parfaitement l’un
	des vaisseaux ascorans qui tournoyait sur son axe et dérivait
	vers la planète toute proche.

	
	Comme
	les autochtones assemblaient leurs navires dans l’espace, ils
	ne se donnaient pas la peine de développer une architecture
	aérodynamique. Aussi, et pas seulement pour des raisons
	économiques, préféraient-ils raccorder à
	une armature des éléments d’approvisionnement et
	de commande de toutes sortes.

	
	Le
	navire visible sur l’écran panoramique mesurait trois
	cents mètres de long. La partie avant était constituée
	de trois grandes sphères de tailles différentes, avec
	un diamètre de respectivement soixante-dix, cinquante et
	trente mètres, reliées les unes aux autres par des
	tubes de vingt mètres de long pour dix d’épaisseur.
	Puis suivait la structure portante, d’une longueur de cent dix
	mètres, dans laquelle étaient installés les
	réservoirs de carburant, le propulseur principal, les
	rétrofusées et les propulseurs d’orientation.

	
	Le
	vaisseau avait déjà atteint une vitesse assez élevée
	pour que son déplacement soit observable à l’œil
	nu. Il était parcouru de soubresauts à intervalles
	irréguliers, comme si la rotation subissait des à-coups
	ou qu’intervenaient des changements de cap et des variations
	de vitesse suite à une activation des tuyères
	d’orientation.

	
	Les
	Ascorans donnaient l’impression d’avoir oublié
	comment contrôler les différents systèmes du
	navire.

	
	— Avez-vous
	une idée de ce qui se passe là-bas, capitaine ?
	se renseigna Matunari.

	
	— Pas
	encore, Monsieur, répondit le commandant en second. Mais nous
	venons d’établir un contact radio.

	
	— Transférez-moi
	la communication, réclama le colonel.

	
	À
	peine la commutation fut-elle effectuée que des paroles
	désespérées retentirent dans les
	haut-parleurs :

	
	— … Le
	vaisseau est incontrôlable ! Chaque tentative aggrave la
	situation. Les appareils nous sont devenus totalement étrangers…

	
	La
	voix était celle du translateur, qui traduisait
	automatiquement les mots en intergalacte.

	
	L’officier
	s’en réjouissait car le timbre perçant des
	Ascorans lui vrillait les tympans. Il coupa court au flot de
	paroles.

	
	— Ici
	le colonel Kano Matunari, commandant de la barge Dino-386.
	Nous nous trouvons à proximité et nous allons tenter
	de ramener votre vaisseau sur une orbite plus sûre. Pas de
	raison de paniquer. Comment tout cela est-il arrivé ?

	
	— Les
	installations refusent tout service, répondit l’Ascoran.
	Elles manifestent un réel dysfonctionnement. Si nous
	exécutons les commandes se rapportant à
	l’accélération, ce sont les rétropropulseurs
	qui s’enclenchent. Si nous voulons freiner, ce sont des
	tuyères d’orientation qui s’activent. Nous ne
	savons plus que faire…

	
	— Calmez-vous,
	le rassura Matunari. Nous venons à votre aide.

	
	Il
	fit un signe à Cleef Nandor.

	
	Le
	second donna aussitôt les directives correspondantes à
	l’équipage, et la gigantesque barge spatiale se dirigea
	vers le vaisseau en perdition qui filait à vitesse croissante
	vers la planète.

	
	Tout
	en l’observant sur l’écran panoramique, le
	colonel ajouta :

	
	— Retirez
	les mains des appareils. Dorénavant, ne touchez à
	rien ! M’avez-vous bien compris ?

	
	— Oui,
	parfaitement, répondit la voix, qui résonnait plus
	désespérée que précédemment,
	hystérique. Mais si nous n’entreprenons rien, nous
	finirons par nous écraser sur la surface de notre monde
	natal.

	
	— J’ai
	dit : les mains loin des appareils ! exigea Matunari.

	
	C’était
	une habitude chez lui, lorsqu’il était irrité,
	de parler sur un ton bas mais d’autant plus insistant.

	
	— Nous
	nous y tiendrons !

	
	— Vous
	auriez pu éviter dès le début de tripoter les
	consoles si vous n’aviez aucune connaissance des commandes.

	
	— Mais
	nous sommes des astronautes expérimentés, protesta
	l’Ascoran. Nous avions confiance dans les appareils. Le choc
	fut d’autant plus grand lorsque nous avons découvert
	que les commandes donnaient des résultats inverses à
	la normale. Entre-temps…

	
	Le
	commandant de la barge spatiale poussa un sifflement.

	
	— Voulez-vous
	dire que vous avez oublié toutes vos connaissances à
	propos des fonctions de ces appareils ? Que votre intelligence
	se dégrade ? Est-ce bien ce que vous voulez dire ?

	
	Malgré
	son impassibilité apparente, Matunari manifestait une légère
	excitation. Peut-être était-il confronté ici aux
	premiers symptômes d’un terrible changement. Était-il
	possible que les Ascorans soient en train de retourner à
	l’état primitif suite à la disparition de la
	météorite de semper ?

	
	— Non,
	nous nous sentons tout à fait valides, répondit
	l’interlocuteur, désespéré. Notre
	intelligence est toujours pareille. Nous ne sommes pas différents,
	mais nous avons modifié notre environnement, et nous sommes
	maintenant incapables de dire ce que nous y avons changé.

	
	L’officier
	terranien commençait à saisir le contexte. Cependant,
	pour plus de certitude et pour ne pas s’égarer dans des
	spéculations malheureuses, il demanda :

	
	— Racontez-moi
	comment vous en êtes arrivés à cette situation.

	
	— Mais
	vous savez déjà tout ça… Ne perdez pas
	de temps et venez à notre aide !

	
	— Il
	n’y a pas de raison de paniquer, l’apaisa Matunari. Nous
	aurons bientôt rejoint votre vaisseau et nous l’intercepterons
	largement à temps. Vous pouvez donc m’expliquer
	tranquillement ce que vous voulez dire par « changement
	dans votre environnement ».

	
	Un
	son inarticulé, impossible à restituer par le
	translateur, jaillit de l’intercom.

	
	— Nous
	sommes en détresse… déclara ensuite l’Ascoran,
	avant de laisser échapper un second sifflement intraduisible.
	Mais notre destin est entre vos mains, et nous devons être
	reconnaissants envers votre peuple qui nous a assistés de
	façon aussi désintéressée lorsque la
	folie de l’invention nous a touchés. Nous n’avons
	alors plus pensé à notre vie, mais seulement au
	progrès technique. Vous savez ce qui est arrivé sur
	notre monde. Nous avons travaillé sans relâche et sans
	nous alimenter. Cette époque reste pour moi un terrible
	cauchemar. Mais j’ai du mal à me souvenir quel type
	d’inventions j’ai bien pu imaginer pendant cet
	égarement. C’est le cas également chez mes
	compatriotes. Nous avons transformé tous les éléments
	de commande de notre vaisseau sans nous en douter. Maintenant,
	chaque opération produit des résultats désastreux…
	C’est ce que vous vouliez savoir ? Alors aidez-nous,
	maintenant !

	
	Le
	colonel Matunari hocha la tête. Sa supposition était
	correcte. Les Ascorans, sur le navire en perdition, étaient
	victimes de leur propre folie créatrice. Pendant la période
	où ils avaient renié leur vie habituelle pour penser
	seulement au progrès technique et scientifique, ils avaient
	effectué de telles modifications dans leur vaisseau que cela
	leur devenait maintenant fatal. Après avoir été
	contraints par les troupes terraniennes d’approvisionnement à
	revenir à une vie normale, leurs innombrables inventions et
	leurs coups de génie étaient tombés dans
	l’oubli. Ils avaient recouvré leur équilibre
	physique. Mais il n’en allait pas de même sur le plan
	psychique.

	
	— Nous
	sauverons votre vaisseau de la chute, affirma le commandant de la
	barge spatiale.

	
	— Je
	n’en suis pas si sûr, Monsieur, déclara Cleef
	Nandor. Le navire est déjà trop près d’Ascor
	et est inexorablement attiré par la gravitation. La
	probabilité de le sauver est à un contre mille. Mais
	peut-être Roi Danton pourrait-il nous dire ce qu’il faut
	faire dans ce cas.

	
	Le
	colonel lança un regard consterné à son second.

	
	— Vous
	n’avez tout de même pas appelé cet arrogant
	personnage pour lui demander conseil ? demanda-t-il sur un ton
	menaçant.

	
	— Non,
	non, Monsieur, bégaya Nandor. Il a annoncé vouloir
	rendre une visite au Dino-386. Et il veut venir par
	transmetteur, « pour ne pas perdre de temps »,
	comme il l’a exprimé.

	
	— Il
	ne manquait plus que ça ! gémit Matunari.

	
	— Serais-je
	la cause de votre soudain émoi, Monsieur le colonel ?

	
	La
	voix retentissante provenait du puits antigrav.

	
	Roi
	Danton, alias Michael Rhodan, en émergea. À ses côtés
	se trouvait un homme mince et élancé, d’environ
	un mètre quatre-vingt-dix, en uniforme d’officier de
	l’Astromarine Solaire.

	
	— Je
	regrette, Monsieur, de ne pouvoir vous offrir toute mon attention,
	dit Matunari sans ironie perceptible. Pour l’instant, je dois
	me consacrer au sauvetage d’un vaisseau ascoran.

	
	— Ne
	vous laissez pas distraire par ma présence, colonel, répliqua
	Danton. Faites comme si nous n’étions pas là, le
	colonel Spitzer et moi.

	
	De
	toute façon, pour moi, c’est déjà comme
	si vous n’existiez pas, pensa Matunari.

	
	Puis
	il se concentra pleinement sur sa tâche.

	
	Entre-temps,
	la barge spatiale avait rejoint le navire en perdition et aligné
	sa vitesse sur la sienne.

	
	— Distance
	par rapport à l’objet ? s’enquit le
	commandant.

	
	— Dix
	kilomètres, Monsieur, répondit le spécialiste
	de la détection.

	
	— Nous
	devons nous rapprocher encore, ordonna Matunari.

	
	— Ce
	n’est pas possible, Monsieur, le contredit le navigateur, dont
	le front était couvert de sueur. Le vaisseau pourrait changer
	de cap à l’improviste. Si nous réduisons la
	distance, il nous sera impossible de l’éviter à
	temps.

	
	— Les
	Ascorans ont promis de ne plus toucher à leurs instruments de
	pilotage, rappela le colonel. La trajectoire du navire est donc
	stable.

	
	À
	peine avait-il terminé sa phrase que l’astronef
	désemparé ralentit brutalement alors que la barge
	spatiale continuait sur la même trajectoire. Les deux engins
	se rapprochèrent jusqu’à deux kilomètres
	avant que l’émo-astronaute du Dino-386
	n’effectue une manœuvre de dégagement. Les
	neutralisateurs d’accélération réagirent
	avec une fraction de seconde de retard et l’équipage
	subit une secousse très brève mais néanmoins
	perceptible.

	
	Un
	technicien perdit l’équilibre, chuta et heurta de la
	tête l’arête d’une console. Il dut être
	emmené à l’infirmerie. – Les
	Ascorans ont sans doute entré involontairement un cap
	aléatoire dans leur pilote automatique, supposa le
	navigateur. Le danger de collision reste donc élevé
	contrairement à ce que nous pensions. Nous devons nous tenir
	à distance.

	
	— Faites
	place ! répliqua Matunari en tirant l’homme hors
	de son fauteuil-contour. Nous nous rapprochons. État d’alerte
	pour tout l’équipage ! Que chacun applique les
	mesures de sécurité. Il n’est pas impossible que
	nous devions effectuer d’autres manœuvres périlleuses.

	
	Sur
	l’écran panoramique, le colonel constata que le
	vaisseau en détresse changeait une fois de plus de cap, cette
	fois en direction de la planète.

	
	— Distance
	entre l’objet et la surface ? Demanda-t-il.

	
	— Deux
	mille cinq cents kilomètres.

	
	— Si
	nous pouvons l’intercepter maintenant, nous aurons encore une
	chance de le ramener sur une orbite stable, déclara
	l’officier en second, qui se tenait entre son supérieur
	et l’émo-astronaute.

	
	Matunari
	secoua la tête. Son regard glissa dans le vague, fixé
	sur un point imaginaire entre les instruments et l’écran
	panoramique.

	
	— Nous
	devons d’abord stopper la rotation propre du vaisseau,
	réfléchit-il. Nous pourrons uniquement le faire avec
	les rayons tracteurs. Et ils ne seront pleinement opérationnels
	que si nous nous rapprochons. La gravitation d’Ascor est déjà
	devenue trop forte pour que nous puissions obtenir quelque chose à
	cette distance. Amenez-nous à quatre kilomètres !

	
	L’émo-astronaute
	obtempéra en silence.

	
	— Distance :
	huit mille mètres… annonça la détection.
	Six mille… Quatre mille !

	
	— Engagez
	les rayons tracteurs.

	
	— C’est
	fait, Monsieur !

	
	Les
	faisceaux invisibles émis par de puissants projecteurs se
	précipitèrent vers l’engin ascoran et
	s’ancrèrent à sa coque comme des aimants.

	
	Matunari
	vérifia sur les instruments de contrôle que tout était
	correct.

	
	— Et
	maintenant, augmentez progressivement l’intensité !

	
	Il
	put aussitôt constater de visu sur l’écran
	panoramique l’exécution de son ordre par les
	techniciens, car la rotation du vaisseau ralentissait.

	
	— Ça
	y est presque ! murmura le commandant en second.

	
	Il
	retint sa respiration lorsque leur cible cessa de tourner une
	fraction de seconde et se mit à bouger lentement dans l’autre
	sens. Mais le mouvement inverse fut de courte durée. Les
	opérateurs neutralisèrent ensuite une faible rotation
	résiduelle sur l’axe longitudinal. La nef ascorane se
	stabilisa enfin, sa poupe pointant vers la planète.

	
	— Un
	à zéro pour nous ! lança Nandor en
	respirant de soulagement.

	
	Mais
	la descente n’était pas pour autant arrêtée.

	
	— Distance
	de l’objet à la surface : deux mille kilomètres !
	annonça la centrale de détection. La vitesse de chute
	a diminué d’un dixième sous l’influence
	des rayons tracteurs.

	
	Matunari
	hocha la tête. Il allait ordonner de neutraliser la vitesse
	intrinsèque quand le centralcom s’annonça.

	
	— Un
	message du vaisseau ascoran ! rapporta l’officier des
	transmissions. Ils nous remercient pour leur sauvetage et nous font
	savoir leur intention de sortir du puits gravitationnel de la
	planète par leurs propres moyens.

	
	— Quels
	idiots ! commenta le colonel.

	
	Il
	avait parlé d’une voix posée, mais l’expression
	de son visage révélait qu’il bouillait
	intérieurement.

	
	Il
	n’hésita pas une seconde, et aboya aussitôt des
	ordres pour empêcher les Ascorans de commettre une folie.

	
	— Commandant
	à centrale de tir ! dit-il avec flegme dans l’intercom.
	Braquez les narcoradiants sur le navire en cours de sauvetage, et
	feu à volonté ! Je voudrais que plus aucun des
	occupants ne soit en mesure de bouger le petit doigt. Puisqu’ils
	ne veulent pas entendre raison, je dois donc employer la force.

	
	— Mais,
	Monsieur, objecta l’officier en second. Nous ne savons pas
	s’ils supporteront une dose aussi forte de narcorayons. Ils
	peuvent subir des lésions.

	
	— S’ils
	s’écrasent, ce sera encore moins bon pour leur santé,
	répliqua abruptement le colonel.

	
	Le
	capitaine Nandor ne pipa mot, plutôt mal à l’aise.
	Il dut s’avouer que son objection était injustifiée,
	et qu’en plus, elle arrivait trop tard, car les narcoradiants
	arrosaient le vaisseau depuis plusieurs secondes.

	
	Juste
	après l’annonce par le centralcom que le contact radio
	avec les Ascorans s’était interrompu, Matunari ordonna
	de cesser le tir.

	
	— Distance
	par rapport à la surface : mille cinq cents kilomètres !
	signala la détection.

	
	— Aux
	servants des rayons tracteurs : puissance maximum !
	ordonna le colonel. Nous effectuons une manœuvre de
	décélération.

	
	Le
	commandant n’attendit pas la confirmation de ses ordres. Il
	commença aussitôt l’opération de freinage.
	Couplés aux champs antigrav, les propulseurs de la barge
	spatiale réduisirent progressivement l’allure afin de
	ne pas subir de brusques contrecoups. Il était important que
	l’action se déroule avec précaution, car le
	vaisseau ascoran était fragile.

	
	Matunari
	fit particulièrement attention à la manœuvre de
	décélération afin de ne pas trop éprouver
	sa structure. Il voulait s’accorder une réserve de
	puissance en cas d’urgence. Il rapprocha simultanément
	la barge spatiale du navire, mais cela comportait des risques,
	sachant qu’il ne pouvait pas être sûr que le
	pilote automatique de l’engin spatial ascoran n’effectuerait
	pas des changements de cap intempestifs. S’il réussissait
	à amener le navire ascoran au contact de la plate-forme
	d’atterrissage et à l’y ancrer, il pourrait
	ensuite le sortir sans peine de la zone de danger et le relâcher
	sur une orbite plus sûre.

	
	À
	sept cents mètres de distance, le Dino-386 se glissa
	sous l’autre vaisseau jusqu’à ce que ce dernier
	se trouve juste au-dessus du centre de la vaste plate-forme. Les
	rayons tracteurs le firent alors descendre lentement sur la surface
	de terkonite.

	
	Pour
	un observateur extérieur, cela pouvait paraître une
	opération d’une facilité déconcertante,
	mais tout astronaute savait quelle virtuosité il fallait pour
	réunir sans aucun incident deux objets de cette taille, qui
	étaient de plus attirés par la gravitation d’une
	planète.

	
	Mais
	le colonel Kano Matunari et son équipage y parvinrent. Ils
	réussirent à faire atterrir le vaisseau ascoran de
	trois cents mètres de long sur la plate-forme, et cela, sans
	la moindre secousse et sans égratignure à la coque.

	
	Le
	reste n’était qu’une question d’habitude :
	porter le navire récupéré sur une orbite
	précalculée et lui restituer la vitesse nécessaire
	à son appareillage.

	
	Le
	commandant quitta la console principale et se tourna vers ses deux
	visiteurs dont un seul lui était connu : Roi Danton. Il
	voyait l’autre pour la première fois, mais il lui
	inspira immédiatement de la sympathie. Ses grands yeux
	brillants d’intelligence et ses cheveux blond foncé
	tirés en arrière dégageaient une impression de
	détermination, de volonté inflexible et d’autorité.

	
	Il
	s’avança vers Matunari et tendit le bras droit en
	souriant cordialement.

	
	— Puis-je
	être le premier à vous féliciter pour votre
	excellente performance ? demanda-t-il en serrant fermement la
	main de son vis-à-vis. Je suis le colonel Nosla Spitzer, le
	commandant de l’ultracroiseur Mostonov. Je crois que
	nous allons bien nous entendre.

	
	Matunari
	dut pencher sa tête loin en arrière pour pouvoir fixer
	son collègue droit dans les yeux.

	
	— J’ai
	déjà beaucoup entendu parler de vous, colonel, et je
	me réjouis de faire votre connaissance, déclara-t-il
	avant de froncer les sourcils et de jeter un bref regard à
	Roi Danton. Je ne savais pas jusqu’ici que j’aurais
	l’honneur de collaborer avec vous.

	
	— Vous
	en apprendrez plus dès que vous nous aurez trouvé un
	endroit où nous pourrons parler sans être dérangés,
	lança le fils du Stellarque.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Le
	colonel les avait amenés dans la salle de conférences
	attenante à la centrale. Roi Danton balaya les lieux du
	regard. Ils se distinguaient à peine des installations
	homologues à bord d’un croiseur de la classe Astrée.
	Le commandant pouvait trouver là un peu de quiétude
	tout en ayant la possibilité de diriger son équipage
	si besoin était.

	
	Beaucoup
	plus intéressant que l’environnement était Kano
	Matunari lui-même. D’après son dossier personnel,
	Danton savait que c’était un officier extrêmement
	capable, qui maniait ses gens selon de nouveaux principes
	psychologiques basés sur la solidarité. Il était
	spécialisé dans les manœuvres de sauvetage en
	tout genre.

	
	Roi
	venait justement d’avoir un aperçu de ses capacités,
	et il était impressionné. Matunari était
	exactement l’homme qu’il lui fallait pour son projet. La
	seule chose qui le dérangeait, c’était le fait
	que le colonel semblait avoir une certaine animosité envers
	lui.

	
	— Je
	voudrais moi aussi vous féliciter pour votre sauvetage
	couronné de succès, colonel, déclara Danton
	quand ils eurent pris place autour de la table couverte d’appareils
	de communication et de tableaux de commande. Votre performance fut
	remarquable.

	
	Le
	colonel remercia d’un léger signe de la tête,
	mais son visage resta inexpressif.

	
	— Le
	colonel Spitzer vous a déjà indiqué pourquoi
	nous sommes venus, continua Michael Rhodan. Il s’agit d’une
	mission à laquelle nous participerions tous les trois. En
	raison de vos capacités, vous seriez tout à fait
	l’homme dont j’ai besoin. Mais j’ai eu un doute en
	faisant personnellement votre connaissance. Je suis habitué à
	jouer cartes sur table avec mes hommes. Je dis à chacun ce
	qu’il doit attendre de moi et j’aime également
	savoir à quoi m’attendre. Je trouve que l’on
	travaille mieux dans un climat de confiance totale. Vous comprenez ?

	
	Matunari
	hocha de nouveau la tête.

	
	— Je
	comprends très bien, et j’aimerais pouvoir vous donner
	mon accord sans restriction.

	
	— Si
	nous sommes de la même opinion, alors nous devrions crever
	l’abcès, dit Danton en fixant son interlocuteur droit
	dans les yeux. Qu’avez-vous contre moi, colonel ?

	
	Vu
	le préambule, cette question directe ne prit pas Kano au
	dépourvu.

	
	— Je
	regrette que vous ayez entendu ma remarque sur vous, déclara-t-il
	avec un sourire maussade. Et je m’en excuse. J’étais
	furieux contre vous parce que vous reteniez mon équipage et
	la barge spatiale dans le système de Rattley bien qu’il
	n’y ait plus rien à faire pour nous. Vous vous souvenez
	que je vous ai demandé plusieurs fois de nous renvoyer dans
	l’Empire Solaire. J’étais d’avis que nous
	gaspillions notre temps ici. Je reconnais que j’étais
	dans l’erreur. Rien que le fait d’avoir pu sauver un
	vaisseau ascoran justifie amplement notre présence. Je
	voudrais m’excuser encore une fois d’avoir été
	injuste envers vous.

	
	— C’est
	tout ? s’étonna Roi Danton avec un sourire. Alors
	plus rien ne barre la route à notre coopération.

	
	— Pas
	de mon côté, en tout cas ! assura Matunari.

	
	Le
	fils du Stellarque n’y croyait pas. Il avait le sentiment que
	ce colonel de l’état-major scientifique n’avait
	pas oublié tous ses préjugés contre lui, mais
	il ne voulait pas insister. Il pourrait toujours s’en occuper
	plus tard. Il avait fait comprendre à l’officier ce
	qu’il entendait par un travail d’équipe, cela
	devait suffire pour l’instant. Maintenant, il était
	temps d’en venir à la véritable raison de sa
	présence.

	
	— Pour
	la première fois depuis que Perry Rhodan est parti à
	la poursuite du vaisseau-météorite avec le Marco
	Polo, nous avons des nouvelles de lui, déclara-t-il.

	
	Ses
	mots ne manquèrent pas de faire leur effet. Le colonel Nosla
	Spitzer, qui était appuyé au dossier de son fauteuil,
	sursauta. Kano Matunari ouvrit la bouche, mais aucun son ne sortit.
	Il se pencha lentement et posa les avant-bras sur la table.

	
	Ce
	fut finalement Spitzer qui brisa le silence.

	
	— Cela
	a-t-il quelque chose à voir avec notre mission ? se
	renseigna-t-il.

	
	Danton
	fit un geste apaisant et déclara avec un sourire :

	
	— Ne
	voulez-vous pas d’abord connaître le contenu du
	message ? Procédons par ordre. Depuis que la tempête
	gravitationnelle fait rage dans le centre de la Galaxie, notre
	chaîne de relais hypercom avec l’Empire Solaire a été
	rompue, si bien que nous sommes totalement isolés ici. Les
	annonces que nous recevons des vaisseaux d’approvisionnement
	qui arrivent sont caduques. Nous supposions donc que tout allait
	bien sur la Terre, mais c’était une erreur. Le Système
	Solaire est menacé par un danger mortel dont il faut chercher
	l’origine dans le Centre galactique et qui vient du secteur où
	se trouve le Marco Polo.

	
	— Pourquoi
	le Stellarque n’a-t-il pas envoyé plus tôt des
	courriers pour nous informer des événements ?
	demanda Matunari.

	
	— À
	cause de la tempête gravitationnelle, répondit Roi.
	Elle interdit tout trafic radio sur de grandes distances et fait de
	tout vol linéaire une entreprise mortelle. Une seule corvette
	du vaisseau amiral a réussi une percée en direction du
	sud dans une région écartée du Centre où
	sont possibles de meilleures hypertransmissions. De là, la
	MPC-11 a envoyé les coordonnées du Marco
	Polo à la Terre ainsi qu’un rapport de situation
	d’où il ressort que la météorite a
	réellement regagné son monde d’origine.

	
	Danton
	avait à peine terminé sa phrase que Matunari et
	Spitzer le mitraillèrent de questions.

	
	— Où
	se trouve ce système-mère ?

	
	— Est-il
	encore habité ?

	
	— Y
	a-t-il eu un conflit lors de la prise de contact entre les
	Terraniens et les habitants de la météorite ?

	
	— Le
	Marco Polo est-il en danger ?

	
	Le
	fils du Stellarque raconta tout ce qu’il savait au sujet du
	Système Brisé et des Paramags, puis il ajouta :

	
	— Vous
	pouvez parfaitement imaginer que les Paramags ne sont pas très
	heureux de devoir vivoter dans un anneau de débris rocheux.
	Ils sont donc partis chercher une nouvelle patrie. Ils supposaient
	autrefois qu’il y avait d’innombrables mondes de semper
	dans l’Univers, mais la météorite en a trouvé
	un seul : la planète Zeut, dans le Système
	Solaire.

	
	— Mais
	Zeut a été détruite il y a cinquante mille ans,
	rétorqua Matunari. II n’en reste aujourd’hui
	qu’une ceinture d’astéroïdes, comme celle du
	Système Brisé des Paramags.

	
	— Ironie
	du destin, répliqua Danton avec un sourire acerbe. Quand la
	météorite est passée par le Système
	Solaire, Zeut était encore intacte. Et sur la base des
	données enregistrées dans leurs banques mémorielles,
	les Paramags croient qu’elle existe toujours. C’est là
	que réside le problème !

	
	— Je
	suis désolé mais je ne vois pas où est le
	problème, déclara Spitzer. Si on leur fait savoir que
	la planète recherchée a été détruite,
	on peut écarter le danger d’une invasion avant que la
	situation ne dégénère. Je ne me trompe pas en
	supposant que l’on craint une invasion des Paramags ?

	
	— Elle
	est déjà en cours, corrigea Roi. Les Paramags
	possèdent une sorte de transmetteur de matière dont
	l’avantage est de ne pas avoir besoin de station réceptrice,
	du moment que la zone-cible est constituée de semper et que
	ses coordonnées sont connues.

	
	— C’est
	terrible, lança Matunari, dont la voix ne reflétait
	pas vraiment combien il était troublé.

	
	— La
	première attaque des Paramags a certainement pu être
	repoussée, continua Danton. Mais il ressort du message que
	j’ai reçu que le danger n’est pas encore écarté.
	Les Paramags peuvent atteindre en temps réel n’importe
	quel planétoïde du Système Solaire s’il
	contient des traces du substrat métalloïde. Et ils
	utilisent leurs armes à antimatière sans aucun
	avertissement.

	
	— À
	combien de temps remontent ces événements ? se
	renseigna le colonel Nosla Spitzer.

	
	— Ils
	se sont déroulés le 21 juillet, il y a donc deux
	jours. À ce moment, la MPC-11 avait déjà
	pu transmettre vers la Terre toutes les données sur les
	Paramags et le Système Brisé, si bien qu’on a
	parfaitement identifié le danger. Les vaisseaux
	d’approvisionnement, qui ont appareillé d’Olympe
	et de la Terre à destination d’Ascor, ont reçu
	par radio des données sur le Système Brisé.
	Bien qu’ils soient en route depuis déjà deux
	jours, il leur reste encore quelques étapes linéaires
	avant de nous rejoindre. Mais comme ils ont contourné le
	Centre galactique, ils n’ont dû traversé que les
	bords de la tempête gravitationnelle. Ils ont réussi,
	il y a quelques heures, à m’avertir par une chaîne
	de relais hypercom dans laquelle d’autres cargos ont servi de
	stations intermédiaires. Mes informations ont donc plus de
	deux jours. Le chaos a entre-temps pu s’installer dans le
	Système Solaire. Et pour le Marco Polo, nous n’en
	savons pas plus depuis le 17 juillet vers vingt-trois heures, date à
	laquelle la MPC-11 est partie du Système Brisé.
	Vous voyez que nous ne pouvons apprécier pleinement la
	situation. Si la catastrophe n’est pas encore arrivée,
	elle est imminente. Nous avons toutefois une petite chance de
	l’empêcher, et pour ce faire, nous devons agir très
	rapidement.

	
	— Cela
	veut dire que nous devons envoyer un commando puissamment armé,
	supposa Matunari.

	
	— Tout
	à fait exact. J’ai reçu l’ordre d’assister
	Perry Rhodan dans son entreprise pour stopper toute autre invasion
	des Paramags. Le transmetteur préférentiel doit donc
	être détruit. Il ne s’agit pas seulement de se
	rendre dans le Système Brisé, mais également
	d’aider le Marco Polo dans son combat contre les
	envahisseurs. Et il y a un troisième point que je n’ai
	pas mentionné jusqu’ici : nous devons faire
	quelque chose pour les huit mutants rescapés de la Crise de
	la Seconde Genèse qui sont prisonniers là-bas à
	cause de leur dépendance au semper.

	
	Une
	brève pause s’instaura. Danton voulait laisser le temps
	aux deux officiers de lui poser d’autres questions, mais ils
	semblèrent se contenter des informations reçues.

	
	— Quand
	appareillons-nous ? voulut seulement savoir Spitzer.

	
	— Dès
	que vous serez retourné par transmetteur sur le Mostonov,
	répondit Roi avant de se tourner vers Matunari. Si vous êtes
	d’accord, je resterai sur votre barge spatiale. Cela vous
	rassurera peut-être si je vous affirme que je commanderai
	seulement l’équipe d’intervention et que je ne
	m’immiscerai pas dans les affaires internes du vaisseau.

	
	— Ça
	ne me dérange pas du tout, déclara le colonel avec une
	légère ironie. J’aurai une seule question :
	les commandants des autres navires sont-ils informés de la
	mission, et combien d’entre eux participeront à
	l’entreprise ?

	
	— C’est
	très simple : juste le Dino-386 et le Mostonov !

	
	Matunari
	grimaça comme s’il n’en croyait pas ses oreilles.

	
	— Vous
	envisagez d’envoyer uniquement deux vaisseaux dans l’enfer
	du Centre galactique ? Pourquoi si peu d’intervenants, eu
	égard à l’importance de l’enjeu ?

	
	— Je
	vais vous le dire, répliqua Danton en fixant son
	interlocuteur dans les yeux. Quand la nouvelle m’est parvenue
	du croiseur de liaison, ma première pensée a été
	de mobiliser deux cents vaisseaux pour les envoyer dans le Système
	Brisé. Les Ascorans n’ont plus besoin de notre aide et
	s’en sortent très bien tous seuls. Mais je me suis dit
	que le vol dans la tempête gravitationnelle comportait des
	dangers. Comme tous les commandants n’ont pas votre expérience
	ou celle du colonel Spitzer, je devais m’attendre à un
	grand nombre de pertes. J’ai effectué un calcul de
	probabilité qui a révélé que sur deux
	cents navires, tout au plus cinq à dix atteindraient le but.
	Donc, je préfère la qualité à la
	quantité.

	
	— C’est
	un argument de poids, approuva Matunari. Je l’accepte sans
	objections.

	
	Regardant
	le colonel de l’état-major scientifique, Roi Danton
	ressentit entre eux cette barrière émotionnelle qui
	les empêchait de devenir amis.

	
CHAPITRE IV

	Centre
	de la Voie Lactée

	
	

	

	
	Les
	trois premières étapes linéaires s’étaient
	déroulées sans anicroche sur plus de quinze mille
	années-lumière. Maintenant, vingt heures après
	l’appareillage d’Ascor, la fin de la quatrième
	étape était imminente.

	
	Les
	commandants de l’ultracroiseur et de la barge spatiale
	savaient qu’ils resurgiraient au centre de la tempête
	gravitationnelle. Ce qui les attendait, ils en avaient déjà
	reçu un avant-goût dans la zone de libration.

	
	Dix
	minutes avant l’émersion, les premiers signes du chaos
	en cours se manifestèrent. L’espace linéaire
	était considéré comme un domaine intermédiaire
	entre les continuums quadri- et quintidimensionnel. C’était
	une sorte de zone-tampon où régnaient des conditions
	distinctes de celles de ces deux environnements. Mais même en
	ce lieu, les effets de la tempête étaient parfaitement
	perceptibles.

	
	Des
	phénomènes lumineux apparurent soudain dans la
	grisaille perpétuelle de la zone de libration. De petits
	« granules », qui étaient jusque-là
	immobiles, se mirent à tourbillonner sous l’effet de
	forces inconnues et exercèrent sur la coque une friction qui
	se manifesta sous la forme d’un puissant champ
	quintidimensionnel, accompagné d’un sinistre murmure.
	Ils s’illuminèrent comme une nova avant de s’évanouir,
	puis de réapparaître telles des lucioles clignotantes.

	
	À
	bord de l’ultracroiseur Mostonov, qui naviguait en tête
	de la formation, le flot de rayonnements incontrôlables avait
	un effet néfaste sur les instruments. Les horloges
	positroniques étaient hors service, et les chronographes qui
	affichaient l’instant de la réémersion
	signalaient des valeurs indéfinies. Des répercussions
	eurent lieu sur le pilote automatique, qui accusa des
	dysfonctionnements, ordonnant simultanément un retour
	immédiat dans l’espace normal et une prolongation de
	plusieurs heures du vol linéaire.

	
	Le
	colonel Nosla Spitzer fit aussitôt le choix qui correspondait
	à la situation. Il était connu pour son flair
	infaillible, celui de reconnaître instinctivement comme telles
	les informations erronées de la positronique. Ici, ce n’était
	pas bien difficile car pratiquement aucun appareil n’affichait
	les mêmes valeurs. Il devait avant tout penser à la
	barge spatiale qui, dans son sillage, devait combattre les mêmes
	difficultés. Aussi ordonna-t-il la fin de la plongée.
	Cela se révéla la stratégie idoine, lui évitant
	de perdre le contact avec le Dino-386.

	
	Sur
	ce dernier, le traqueur linéaire était tombé en
	panne à l’instant où les premiers phénomènes
	lumineux s’étaient manifestés. Perdant soudain
	le contact avec le Mostonov, le colonel Kano Matunari n’eut
	d’autre choix que de quitter la zone de libration.

	
	Les
	deux navires émergèrent presque simultanément
	dans le continuum einsteinien, séparés de seulement
	quatre unités astronomiques l’un de l’autre et
	éloignés d’à peu près vingt-deux
	mille cinq cents années-lumière du système de
	Rattley.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	À
	peine revenue dans l’espace normal, la barge spatiale fut
	ballottée par les forces du maelström en furie. Bien que
	toutes les mesures de protection aient été prises
	immédiatement avec l’établissement automatique
	des écrans S.H. et paratronique, rien ne put empêcher
	la tempête gravitationnelle de saisir le vaisseau.

	
	Les
	détecteurs de structure grillèrent brusquement. Tous
	les appareils qui travaillaient sur une base quintidimensionnelle
	s’interrompirent momentanément.

	
	Dans
	la centrale, les opérateurs, pourtant bouclés dans
	leurs fauteuils-contour, se cramponnèrent fermement aux
	accoudoirs lorsque la coque et les cloisons du navire émirent
	des craquements sous la pression. Ils rentrèrent
	instinctivement la tête dans les épaules en entendant
	soudain ce que l’on appelait le « chant
	hypéronique », qui rappelait le hurlement d’un
	typhon.

	
	— Nous
	n’avons pas encore atteint le centre de la tempête,
	déclara Roi Danton qui s’était harnaché
	dans le siège à côté du commandant.

	
	— Qui
	sait si nous y parviendrons un jour ? s’interrogea le
	colonel.

	
	L’ex-Libre-Navigant
	attendit la stabilisation des écrans et la diminution des
	secousses pour se détacher.

	
	— Nous
	réussirons, affirma-t-il laconiquement.

	
	Après
	avoir surmonté le premier choc, les hommes reprirent leurs
	postes.

	
	La
	centrale de détection annonça qu’on avait repéré
	le Mostonov, puis le centralcom rapporta que le contact avait
	été établi avec le colonel Spitzer. L’ingénieur
	en chef signala que les réacteurs à cœur noir
	fonctionnaient de nouveau impeccablement. Ils avaient parfaitement
	surmonté le problème de surchauffe. Les boucliers
	protecteurs avaient retrouvé une apparente stabilité
	et semblaient repousser le bombardement des rayonnements
	quintidimensionnels.

	
	Pourtant,
	il ne fallait pas sous-estimer l’influence de la tempête
	gravitationnelle. Les machines fonctionnaient à plein
	rendement et, de temps à autre, l’écran S.H.
	menaçait de céder. Les indicateurs des instruments
	vacillaient fortement, et des phénomènes lumineux
	hantaient les moniteurs. À bord de la barge spatiale, pas un
	appareil travaillant selon des principes quintidimensionnels
	n’échappait aux effets du déchaînement des
	forces cosmiques. Même les générateurs de
	pesanteur artificielle subissaient des à-coups.

	
	Et
	le chant hypéronique était omniprésent.

	
	— Mais
	il doit bien y avoir une possibilité de surmonter ce coup de
	tabac, dit Matunari. Avec la technologie à notre disposition,
	il serait tout de même incroyable de devoir capituler devant
	des forces naturelles ! En présence de ces éléments,
	je me sens comme un marin du XIVe siècle luttant
	avec son voilier contre la mer en furie.

	
	— Les
	marins de jadis étaient mieux préparés,
	répondit Roi Danton. Nous sommes plus désarmés
	qu’eux parce que nous ne connaissons pas exactement la nature
	de notre tempête. Nos hyperphysiciens ont une idée de
	son origine, ou du moins, ils croient le savoir. Ils disent que cela
	provient d’effets cyclotroniques dans des soleils où se
	concentrent des rayonnements de diverses fréquences. Les
	hypercyclons – les hyperparticules associées
	à ces radiations – se chargent
	réciproquement, s’échauffent mutuellement et se
	déplacent de plus en plus rapidement. Ils entraînent
	avec eux d’autres corpuscules neutres jusqu’alors, ce
	qui déclenche des protubérances quintidimensionnelles
	sur les soleils qu’ils rencontrent au fur et à mesure
	de leur progression. Vu la proximité des astres dans le
	centre de la Galaxie, la réaction en chaîne peut
	progresser extrêmement vite et s’étendre sur un
	immense secteur.

	
	Nous
	en expérimentons en ce moment les conséquences. Nous
	connaissons si peu ces processus que nous ne pouvons pas prévoir
	une tempête gravitationnelle, et encore moins nous protéger
	de ses effets.

	
	Danton
	afficha un sourire amer tout en fixant Matunari, puis il continua :

	
	— Mais
	ce sont peut-être justement ces incidents naturels, contre
	lesquels nous sommes impuissants, qui rendent l’astronautique
	attrayante.

	
	— Cette
	tempête a peut-être même du bon, déclara le
	colonel. Elle nous pousse dans nos retranchements et nous montre
	combien, malgré nos progrès technologiques, nous
	sommes de faibles et fragiles créatures comparées à
	la Création.

	
	— Ce
	n’est pas sans fondement ! admit Roi.

	
	Pour
	la première fois depuis qu’il avait rencontré
	l’officier, il eut l’impression que le courant passait
	un minimum entre eux. Il aurait bien continué la
	conversation, mais le moment n’était pas favorablement
	choisi.

	
	Tandis
	que l’on relevait la position des vaisseaux et que l’on
	effectuait des calculs de trajectoire, le colonel Spitzer s’annonça
	par hypercom. La liaison était bonne, même si la
	réception vidéo était constamment perturbée.

	
	— Nous
	devons maintenant collaborer encore plus étroitement, dit le
	commandant du Mostonov. Comme nous ne pouvons plus nous fier
	au traqueur linéaire pendant le vol, il est nécessaire
	de calculer ensemble nos étapes respectives, mais aussi de
	les engager simultanément. Une concordance parfaite doit
	régner sur tous les points, comme l’accélération
	et les manœuvres de plongée, et aussi une parfaite
	synchronisation. S’il y a le moindre écart, ne
	serait-ce qu’un millionième de seconde, cela peut avoir
	une réelle incidence. La tempête gravitationnelle est
	soumise à des changements et à des déplacements
	permanents. Il faut aussi que nous veillions à trouver les
	mêmes conditions lors de nos manœuvres.

	
	— Cela
	signifie également que nous devons rester en contact étroit,
	fit remarquer Matunari.

	
	Spitzer
	fit un signe de tête approbateur.

	
	— Il
	nous faut maintenir nos deux vaisseaux aussi près que
	possible l’un de l’autre. Sinon, nous n’avons
	aucune chance d’atteindre ensemble notre but.

	
	Tandis
	que le colonel Matunari réfléchissait, Roi Danton
	déclara :

	
	— Je
	me rallie à votre opinion, colonel Spitzer. Et je pense même
	qu’il conviendrait désormais de raccourcir les étapes
	linéaires.

	
	— Tout
	à fait d’accord ! approuva le commandant du
	Mostonov.

	
	— Mais
	devant nous se trouve pourtant un secteur relativement pauvre en
	étoiles, protesta Matunari. Nous pourrions largement couvrir
	cinq mille années-lumière en une seule étape.

	
	— Nous
	ne pouvons plus nous orienter d’après les amas
	stellaires, fit remarquer Spitzer, mais nous devons tenir compte de
	la force de la tempête gravitationnelle. Et il y a devant nous
	un mur dangereusement compact d’hypérons. Pouvons-nous
	maintenant accorder nos données de relèvement ?

	
	Le
	commandant de la barge spatiale donna son consentement.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	La
	positronique de navigation du Dino-386 calcula une distance
	de 10 709 années-lumière jusqu’au
	Système Brisé. Les évaluations du cerveau P
	du Mostonov concordaient. Les pilotes des deux vaisseaux
	comparèrent ensuite leur allure. Ils naviguaient quasiment à
	mi-vitesse luminique, la barge un peu moins rapidement,
	l’ultracroiseur un peu plus.

	
	Le
	Dino accéléra et effectua une brève
	plongée pour réduire la distance. Ensuite, les deux
	nefs annulèrent leur différentiel de vitesse tout en
	se rapprochant à environ trois kilomètres.

	
	Le
	colonel Matunari avait assumé lui-même le pilotage de
	la barge spatiale. Il ne voulait pas se fier à son
	émo-astronaute pour cette phase de vol dans laquelle la
	moindre déviation de cap aurait inévitablement mené
	à la collision. Il avait placé ses propres capacités
	en avant.

	
	Il
	avait coiffé la résille T.R.E.S. et totalement
	fusionné psychiquement avec le Dino-386. La moitié
	inférieure de son visage, qui ressortait sous le casque de
	pilotage, semblait détendue.

	
	Roi
	Danton faisait confiance au petit Terranien d’origine
	japonaise. Il aurait souhaité que cette phase du vol soit
	déjà derrière eux. Car même le meilleur
	des émo-astronautes pouvait commettre une erreur. Il
	suffisait d’une fraction de seconde pour que l’une de
	ses fonctions motrices lui refuse tout service, d’un
	étourdissement pour laisser échapper une pensée
	parasite qui serait communiquée comme une impulsion erronée
	à la positronique. Il pouvait en résulter un
	dysfonctionnement, un changement de cap qui, même infime,
	pouvait avoir des conséquences désastreuses…

	
	On
	imaginait facilement ce qui se passerait avec deux vaisseaux volant
	aux trois quarts de la vitesse luminique et seulement éloignés
	de trois kilomètres l’un de l’autre.

	
	Danton
	fut un instant distrait par un phénomène lumineux sur
	l’écran panoramique. La barge spatiale venait de
	traverser une vague de la tempête gravitationnelle. L’impact
	du cyclone d’hypérons fut si puissant que des brèches
	structurales apparurent dans l’écran paratronique.
	Pendant quelques secondes, le Dino fut parcouru de violentes
	secousses. Les détecteurs de structure implosèrent, et
	le chant hypéronique augmenta jusqu’à devenir
	insupportable.

	
	Avec
	un sursaut, l’un des techniciens radio arracha ses écouteurs
	saturés et bondit de son siège. À ce moment, la
	pesanteur artificielle cessa d’agir. L’homme s’éleva
	dans la salle.

	
	Danton
	jura vivement en constatant que trois autres personnes n’avaient
	pas respecté l’ordre de boucler leur harnais et
	flottaient dans l’air. Quand la pesanteur normale se rétablit
	au bout de quelques secondes, ils retombèrent. Par bonheur,
	ils s’en tirèrent avec seulement quelques contusions.

	
	Après
	cet incident, le Dino-386 regagna une zone plus calme.

	
	Le
	fils du Stellarque remarqua de sa place que les appareils de mesure
	affichaient des valeurs presque normales et ordonna :

	
	— Plongée
	linéaire !

	
	La
	barge spatiale et l’ultracroiseur se glissèrent
	simultanément dans l’entr’espace.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Cette
	étape les emmena deux mille quatre cents années-lumière
	plus près du foyer de la tempête gravitationnelle. Le
	trajet s’était écoulé sans incidents
	particuliers si on ne tenait pas compte qu’il s’agissait
	d’un vol en aveugle puisque les traqueurs linéaires
	étaient hors service. Mais les systèmes de contrôle
	automatiques fonctionnaient impeccablement.

	
	Les
	deux véhicules spatiaux retombèrent ensemble dans le
	continuum einsteinien, et en plein centre de l’enfer. Bien que
	le relèvement de position fût incroyablement difficile,
	la collaboration des opérateurs du Mostonov et du
	Dino-386 permit d’obtenir un résultat
	acceptable.

	
	Ils
	calculèrent que le Système Brisé se trouvait à
	8 276 années-lumière. Mais la tentative de
	repérer la géante rouge Paramag-Alpha resta
	infructueuse. En des circonstances normales, il était déjà
	difficile de découvrir un astre isolé dans le
	fourmillement d’étoiles du Centre galactique, même
	si l’on connaissait toutes ses données astronomiques et
	ses caractéristiques hyperphysiques. À travers une
	tempête gravitationnelle, cela confinait à
	l’impossible.

	
	On
	programma la prochaine étape linéaire.

	
	— Je
	reconnais maintenant que votre décision était
	correcte, avoua Matunari.

	
	— Quelle
	décision ?

	
	— D’emmener
	uniquement deux vaisseaux dans cette expédition. Cela aurait
	été de la folie de progresser en plus grand nombre
	dans cette région sinistrée. La flotte aurait subi
	d’énormes pertes. D’un autre côté,
	il aurait été totalement irresponsable d’envoyer
	des unités plus petites. Seuls des navires de la taille d’un
	ultracroiseur ou de type Dinosaure qui disposent de puissants écrans
	protecteurs peuvent réussir à atteindre le
	secteur-cible.

	
	— Merci
	à vous de le reconnaître, répliqua franchement
	Danton.

	
	Il
	crut comprendre pourquoi l’officier s’était
	montré hostile avec lui. Le colonel devait avoir mis en doute
	ses qualifications en tant que commandant de cette entreprise, si
	bien qu’il avait automatiquement refusé de se
	subordonner à lui.

	
	— Mais
	il y a encore une chose qui m’échappe, lança
	Matunari.

	
	— Laquelle ?

	
	— Pourquoi
	avez-vous emmené une barge spatiale pour cette mission ?

	
	— Il
	y a une bonne raison à cela, colonel, répondit Michael
	Rhodan avec un léger sourire sur les lèvres. Vous la
	connaîtrez au moment voulu.

	
	L’officier
	dut se contenter de ces paroles, car avant qu’il ait pu tenter
	d’arracher d’autres détails au fils du
	Stellarque, il dut reprendre sa place au pupitre de commande.

	
	Les
	deux vaisseaux effectuèrent une autre plongée.

	
	Cette
	fois, les membres d’équipage remarquèrent
	distinctement que la zone de libration se trouvait en perpétuel
	changement. Une étrange pulsation semblait l’habiter,
	comme si la structure de l’entr’espace se transformait
	en permanence.

	
	Tantôt
	c’était l’influence de l’hyperespace qui
	dominait, puis les détecteurs enregistraient les impulsions
	du continuum einsteinien. Les frontières dimensionnelles
	s’évanouissaient progressivement, amenant les hommes de
	la barge spatiale à craindre d’être projetés
	d’un côté ou de l’autre.

	
	L’espace
	linéaire semblait vouloir se dissoudre…

	
	Et
	tandis que cette menace planait au-dessus des Terraniens, les
	appareils à fonctionnement quintidimensionnel furent
	bombardés par l’ouragan d’hypercyclons. Dans la
	coque du navire retentit un crépitement qui se transforma de
	nouveau en bourdonnement sourd : le chant hypéronique.

	
	Les
	hommes avaient déjà entendu parler de ce phénomène
	physique. Le vol linéaire faisait partie de leur quotidien.
	Nombre d’entre eux s’étaient déjà
	retrouvés dans des tempêtes gravitationnelles, mais
	aucune n’avait été aussi puissante que celle-ci.
	Et nul au sein de l’équipage n’avait encore
	entendu de ses oreilles cette mystérieuse complainte. Ils
	écoutèrent tout d’abord avec fascination, puis
	le son montant et descendant en alternance, presque mélodieux,
	assaillit leur système nerveux. Cette musique des sphères
	issue d’une autre dimension perturbait leur esprit.

	
	— Je
	ne supporte plus ce chant des sirènes ! s’exclama
	soudain l’un des techniciens.

	
	Il
	bondit de son fauteuil et se précipita comme un fou dans la
	centrale. Le fils du Stellarque se mit en travers de son chemin.

	
	— Attachez-moi !
	cria l’homme, hystérique, en se cramponnant au bras de
	Michael Rhodan. Je deviens fou… je deviens fou. Bouchez-moi
	les oreilles !

	
	Mike
	recula d’un pas et lui asséna un direct au menton. Il
	répondit calmement au regard réprobateur de Matunari.

	
	— C’était
	la seule chose à faire ! Croyez-moi ! lança-t-il
	avant de se tourner vers les autres opérateurs présents
	dans la centrale. Faites-vous faire une piqûre de
	tranquillisant si vous ne pouvez pas résister. Ce sera
	toujours mieux que de perdre la raison.

	
	— On
	n’en est pas encore là, protesta l’un des
	techniciens. Mais il faut bien avouer que c’est épuisant.

	
	— J’en
	suis au même point que vous, rétorqua le chef de
	l’expédition. Mais je me console en me disant que le
	chant indique le point culminant de la tempête
	gravitationnelle. Cela ne peut donc pas être pire.

	
	Il
	se trompait. Soudain, la zone de libration disparut et la barge
	spatiale fut renvoyée dans le continuum einsteinien. Le
	vaisseau, si gigantesque pour des yeux humains, devint le jouet
	insignifiant de forces hyperphysiques incontrôlables.

	
CHAPITRE V

	Système
	Solaire, 25 juillet 3444

	
	

	

	
	Deux
	jours après la dernière attaque des Paramags de la
	ceinture d’astéroïdes, tout danger semblait être
	écarté. Le Néomav et le Pilbo
	croisaient toujours dans l’espace entre Mars et Jupiter. Comme
	le Maréchal d’État Reginald Bull était
	revenu sur la Terre pour mener la campagne électorale au nom
	de Perry Rhodan, Julian Tifflor avait pris le commandement des deux
	vaisseaux de cinq cents mètres de diamètre à la
	coque recouverte d’ynkélonium pur.

	
	Quarante-huit
	heures d’attente démoralisante, quarante-huit heures
	pendant lesquelles le maréchal solaire s’était
	attendu à tout instant à une nouvelle offensive des
	Paramags, mais rien ne s’était passé. Il n’y
	avait eu aucune apparition de champ paragénérateur
	d’antimatière, pas le moindre signe d’explosion.

	
	Cela
	indiquait qu’aucun autre envahisseur n’avait pénétré
	dans le Système Solaire.

	
	Mais
	Julian Tifflor et les autres responsables se posaient des questions.
	Pourquoi les Paramags renonçaient-ils à une autre
	invasion dans la ceinture d’astéroïdes ?
	Craignaient-ils de nombreuses pertes, ou bien n’avaient-ils
	simplement plus la possibilité de se déplacer par
	transmetteur préférentiel ?

	
	Bully
	et Tiff avaient longtemps oscillé entre espérance et
	inquiétude. Mais après deux jours de calme, ils
	considérèrent que la menace n’existait plus.

	
	Dans
	une conversation hypercom, le Maréchal d’État
	résuma ainsi la situation :

	
	— Comme
	nous ne pouvons constater la présence de Paramags dans aucun
	des astéroïdes, nous devons supposer qu’ils ont
	abandonné leurs plans d’invasion. La seule explication
	est que Perry a réussi à détruire le
	transmetteur préférentiel dans le Système
	Brisé. J’ai donc décidé d’annoncer
	cette version sur les médias. C’est le succès
	assuré ! Si l’Humanité apprend ce que Perry
	a fait pour elle, ça nous apportera quelques millions de
	voix !

	
	— Et
	s’il s’agit d’une fausse nouvelle ? fit
	remarquer Julian Tifflor. Que se passera-t-il si les Paramags ont
	seulement besoin d’un répit et qu’ils portent une
	autre offensive contre la Terre quelques heures après ?

	
	— Je
	dois prendre ce risque, Tiff. Il reste peu de temps jusqu’au
	1er août et j’ai besoin d’un coup de
	théâtre pour évincer le maréchal Terhera.
	Les calculs de probabilité me donnent raison. Avec presque
	cent pour cent, il ne faut pas s’attendre à une autre
	invasion de la part des Paramags.

	
	Julian
	fit une courte pause avant de déclarer :

	
	— Je
	crois que nous pouvons réellement être optimistes,
	Bully. Nous devrions saisir l’occasion pour mettre sur la
	touche l’un des adversaires du Stellarque. L’annonce que
	Rhodan a écarté tout danger pour l’Humanité
	pourrait être décisive dans ces élections. Après
	cela, le maréchal Terhera devrait aller au tapis. Donnons-lui
	le coup de grâce !

	
	Reginald
	ricana.

	
	— Je
	vais immédiatement faire le nécessaire, promit-il en
	coupant la liaison.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Le
	maréchal Bount Terhera vit s’envoler ses espoirs, mais
	il n’était pas question d’abandonner pour autant.

	
	En
	dépit de ses récents revers, il se sentait toujours en
	mesure de gagner les élections. Des sondages d’opinion
	avaient rapporté que la popularité de Rhodan grimpait
	aussi vite que la sienne chutait, et ce bien que le Stellarque en
	titre eût seulement fait annoncer sa candidature quelques
	jours auparavant et par courrier interposé.

	
	Le
	maréchal ne pensait cependant pas à renoncer.
	L’exemple de Rhodan démontrait avec quelle rapidité
	le peuple changeait d’opinion. L’Humanité passait
	d’un extrême à l’autre en quelques heures.
	Hier, elle l’acclamait encore, lui Terhera, comme l’homme
	important de l’Empire Solaire. Aujourd’hui, elle
	accordait ses faveurs à ce mollasson de Rhodan.

	
	Elle
	peut tout aussi bien, demain, m’ovationner de nouveau !
	Il suffit de lui donner une raison pour cela.

	
	« La
	Terre pour Terhera ! Terhera pour la Terre ! »

	
	Ce
	slogan avait entre-temps beaucoup perdu de son effet.

	
	Mais
	le maréchal voulait veiller lui-même à redorer
	cette devise. Tout d’abord, il devait prendre sa revanche. Il
	ne comprenait toujours pas comment l’on avait pu condamner
	avec une telle unanimité l’action qu’il avait
	entreprise contre Ostolli-Acht, la seule pourtant possible à
	ses yeux dans cette situation.

	
	Mais
	son heure reviendrait. Il lutterait jusqu’à la dernière
	seconde avec tous les moyens à sa disposition. Maintenant, il
	devait essayer de se réhabiliter et de préparer le
	terrain pour ses prochains mouvements.

	
	En
	apparence tranquille, mais en réalité tendu à
	l’extrême, il attendait dans le studio le commencement
	de son émission électorale. Puis ce fut le moment.

	
	Sur
	des milliards d’écrans de télévision et
	de cubes holographiques dans l’Empire Solaire, les gens virent
	un maréchal Terhera dont le visage aux traits burinés
	rayonnait d’énergie, de volonté et d’autorité.
	Il parla sans préambule.

	
	— On
	m’a reproché d’être dur envers les ennemis
	de l’Humanité. On m’a manifesté de
	l’hostilité à cause de mon intransigeance au
	combat. Pourquoi ? Parce que l’Humanité a vécu
	des millénaires sous la coupe d’un groupe de dirigeants
	indolents. Parce qu’elle a oublié qu’elle a dû
	lutter depuis sa création pour son existence. Elle s’est
	transformée en un peuple pourvu d’une mentalité
	d’enfants gâtés à cause d’une
	administration irresponsable. Mais l’Univers est tout sauf un
	paradis. Partout règne la loi de la survie, la loi de la
	jungle : tuer ou être tué. Celui qui ne le
	comprend pas finit par être tué. Et si les responsables
	de l’Empire Solaire ne le comprennent pas, bientôt
	l’Empire Solaire n’existera plus.

	
	Terhera
	fit une courte pause avant de reprendre :

	
	— Il
	y a quelques jours, j’ai affronté d’impitoyables
	envahisseurs avec trente-cinq vaisseaux. Inutile d’embellir la
	situation, j’ai subi plus de cinquante pour cent de pertes.
	Mais quel pourcentage ces pertes représentent-elles, hommes
	et vaisseaux, par rapport à l’ensemble de l’Humanité ?
	Elles deviennent soudain insignifiantes quand on considère
	les gains qu’elles ont rapportés à
	l’ensemble de l’Humanité. Je ne veux pas paraître
	arrogant, car je ne peux plus me le permettre. Le temps presse, et
	je dois ouvrir les yeux à l’Humanité, afin
	qu’elle fasse le bon choix le 1er août.
	Force m’est de constater que plus aucune attaque des Paramags
	ne s’est produite ces quarante-huit dernières heures.
	Il faut attribuer cela au fait que l’ennemi a compris qu’il
	avait affaire à un adversaire sérieux. À peine
	avaient-ils mis le pied sur Ostolli-Acht que nous leur avons donné
	du fil à retordre. Dans cette situation, j’ai donc agi
	correctement en combattant un ennemi impitoyable avec la même
	dureté et la même inflexibilité. Les Paramags
	savent maintenant que nous sommes capables de défendre notre
	peau et, si c’est nécessaire, de lutter jusqu’au
	dernier homme. Nous le leur avons montré par le sacrifice de
	dix-huit vaisseaux. L’ennemi fera bien attention avant de nous
	attaquer de nouveau. Mon offensive était donc justifiée.
	J’affirme de plus qu’elle constitue la pierre angulaire
	de la victoire sur les envahisseurs.

	
	« Nous
	devons cependant voir la réalité en face. Les Paramags
	reviendront. Ils voudront constater si l’Humanité lutte
	vraiment avec intransigeance pour son existence ou si mon opération
	n’était qu’un feu de paille. Nous devrions nous
	préparer à leur offrir une chaude réception
	lors de leur prochain assaut. Mais ce n’est pas possible sous
	le gouvernement actuel. L’Humanité doit bien réfléchir
	à qui, le 1er août, elle donnera sa voix !
	À une femmelette, ou à un combattant ? À
	un bon apôtre de la paix qui suit la voie de la stagnation ou
	à un homme d’action qui guidera l’Humanité
	vers les sommets de la gloire ?

	
	Après
	la fin du message télévisé, Terhera accepta
	tranquillement les félicitations de ses collaborateurs. Il
	savait qu’il avait été bon. Son discours ne lui
	rendrait peut-être pas immédiatement les voix perdues,
	mais c’était une bonne base en vue d’autres
	mesures qui, elles, les lui rapporteraient.

	
	Le
	maréchal se retira avec quelques membres de son parti dans
	une salle sécurisée où se trouvaient une
	demi-douzaine de moniteurs. Il voulait y attendre l’émission
	de propagande rhodaniste. Depuis la candidature du Stellarque,
	Reginald Bull s’y répandait à propos des
	événements dans le système d’origine des
	Paramags.

	
	Comme
	il lui restait encore une demi-heure, Bount en profita pour regarder
	l’enregistrement d’un discours de Merytot Bowarote,
	l’administrateur de la Terre et candidat de l’Union pour
	la Tolérance Galactique.

	
	L’Afro-Terranien
	qui, malgré sa popularité sur Sol III, n’avait
	aucune chance dans la course aux élections, demandait à
	l’Humanité, et en particulier aux membres de l’U.T.G.,
	de reporter leurs voix uniquement sur Perry Rhodan. Son slogan
	principal : « Perry Rhodan a conduit les Terraniens
	depuis un millénaire et demi à travers tous les
	dangers galactiques. Avec lui comme Stellarque, l’avenir nous
	appartient. »

	
	Les
	arguments de Merytot Bowarote n’étaient pas
	enthousiasmants, mais la plupart des membres de l’U.T.G. se
	plieraient certainement à ses consignes de vote.

	
	— Reginald
	Bull vient de commencer, annonça l’un des
	collaborateurs du maréchal.

	
	— Écoutons
	donc ce qu’a à nous dire le toutou de Rhodan, dit
	narquoisement Terhera.

	
	Ses
	gens s’esclaffèrent.

	
	— Bull
	doit constamment trouver de nouveaux trucs pour attirer les
	électeurs, dit l’un d’entre eux. Comme Rhodan
	s’est décidé très tard à poser sa
	candidature et n’est pas personnellement présent, il ne
	reste pas de temps pour une campagne spectaculaire sous forme de
	voyages de propagande dans les mondes coloniaux. Je suis curieux de
	savoir quel lapin Bull va sortir de son chapeau aujourd’hui.

	
	Pour
	reprendre les propos du politicien de la LIGS, le Maréchal
	d’État pratiqua une magie sensationnelle. Si l’on
	ne tenait pas compte des fioritures, le contenu de son discours fut
	le suivant :

	
	— Le
	Stellarque Rhodan a, au péril de sa vie, détruit le
	transmetteur préférentiel dans le système-mère
	des Paramags et empêché que d’autres envahisseurs
	ne pénètrent dans le Système Solaire. Il a
	ainsi tué dans l’œuf un terrible danger avant
	qu’il ne devienne trop aigu. Sans son courage et sa
	prévoyance, l’Humanité se trouverait
	probablement déjà engagée dans un combat sans
	merci pour son existence.

	
	Bount
	Terhera avait pâli. Ce qu’il revendiquait, à
	savoir être le sauveur de l’Humanité, Reginald
	Bull le sollicitait avec force argumentation pour Perry Rhodan.

	
	Entre
	les politiciens éclatèrent des conversations bruyantes
	et à peine compréhensibles, mais le maréchal
	saisit tout de même les paroles indignées de l’un
	de ses collaborateurs :

	
	— Voilà
	un joli mensonge ! Bull ne peut pas savoir si Rhodan a ou non
	détruit le transmetteur préférentiel dans le
	Système Brisé. À cause de la tempête
	gravitationnelle, aucun contact radio n’est possible avec le
	Marco Polo.

	
	Il
	a raison ! pensa Terhera.

	
	— Nous
	allons insister sur notre volonté de défendre le
	Système Solaire, dit-il. Rien ne prouve que les Paramags ne
	porteront plus d’autres attaques, dit-il à voix haute.
	Je suis même persuadé que ce sera le contraire…

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Quelques
	heures plus tard, une annonce arriva à Empire-Alpha :
	une explosion d’antimatière était survenue dans
	la ceinture d’astéroïdes.

	
	Entre
	les taches de rousseur, le sang afflua au visage de Reginald Bull.

	
	— Mais
	c’est impossible ! s’exclama-t-il en laissant
	échapper le feuillet de sa main.

	
	— C’est
	ce que j’ai immédiatement pensé, déclara
	Galbraith Deighton. Mais le message dit vrai.

	
	Julian
	Tifflor survola aussitôt le lieu de l’explosion avec le
	Néomav et confirma que le fort défensif était
	détruit. Par bonheur, il s’agissait d’une
	installation automatique, si bien qu’il n’y avait pas eu
	de pertes humaines.

	
	Bull
	avait le regard perdu dans le vide.

	
	— Sur
	tous les mondes de l’Empire, on a écouté mon
	discours qui rapportait que Perry avait annihilé le
	transmetteur préférentiel, murmura-t-il. J’ai
	affirmé que le danger était écarté. Et
	maintenant, les Paramags passent à l’attaque sans crier
	gare. C’est du pain béni pour Bount Terhera !

	
	— Il
	a aussitôt saisi l’occasion et mis en doute la
	crédibilité du gouvernement dans une déclaration
	télévisée, confirma Deighton. Par ailleurs, il
	a appareillé avec une escadre de cinquante vaisseaux en
	direction de la zone dangereuse. Et dans la situation actuelle, nous
	ne pouvons pas l’en empêcher, car cela déclencherait
	un soulèvement du peuple. Terhera est l’homme du
	moment.

	
	— L’attaque
	des Paramags arrive à point nommé, déclara
	Bully en posant son regard sur le Premier Émo-Mécanicien.
	Je veux dire, pour Terhera.

	
	— Que
	sous-entendez-vous, Reginald ?

	
	— Seulement
	que la chose ne me plaît pas, éluda le Maréchal
	d’État. Je vais diligenter une enquête.
	Connaissons-nous déjà la source du tir ?

	
	— Pas
	encore précisément, répondit Galbraith
	Deighton. Nous avons le choix entre quinze astéroïdes.
	Les Paramags pourraient se dissimuler sur l’un d’entre
	eux ou sur tous à la fois. Quoique dans ce second cas, ils
	seraient passés massivement à l’attaque. Mais
	cela peut toujours venir.

	
	Bull
	secoua la tête.

	
	— Je
	n’y crois pas vraiment. Je m’attends plutôt à
	deux ou trois autres explosions d’antimatière, puis
	Terhera réglera le problème et ressortira comme le
	grand vainqueur de l’histoire.

	
	— N’allez-vous
	pas trop loin avec vos soupçons, Reginald ? demanda le
	Premier Émo-Mécanicien. Bully serra les poings.

	
	— Nous
	verrons bien, Galbraith, nous verrons bien. Entre-temps, je vais me
	rendre à bord du Néomav. Pouvez-vous me faire
	établir une liaison par transmetteur et prévenir Tiff
	de ma visite ?

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	En
	tête d’une escadre de cinquante vaisseaux, le maréchal
	Bount Terhera se trouvait à bord du Victory, le
	vaisseau amiral de huit cents mètres de diamètre de la
	43e flotte stratégique intrasectorielle.

	
	Bien
	qu’il eût agi très rapidement après avoir
	pris connaissance de l’explosion d’antimatière
	dans la ceinture d’astéroïdes, il avait trouvé
	suffisamment de temps pour emmener quelques reporters des plus
	importants journaux et une équipe de la Terravision à
	bord de la nef.

	
	— J’avais
	prévu que les Paramags frapperaient de nouveau, affirma-t-il.
	Mais cette fois, je les chasserai pour toujours du Système
	Solaire.

	
	— A-t-on
	pu établir avec certitude de quel astéroïde
	l’attaque a été lancée ? demandèrent
	les journalistes.

	
	— Le
	tir d’antimatière est venu d’un secteur qui
	englobe quinze astéroïdes, répondit le maréchal.
	Si nécessaire, nous les détruirons tous pour être
	certains qu’aucune de ces bêtes féroces ne
	survivra. Mes vaisseaux ont verrouillé toute la zone et
	attendent seulement mon ordre pour ouvrir le feu.

	
	— Êtes-vous
	sûr que vous avez bien affaire aux Paramags ?

	
	Bount
	Terhera sourit avec arrogance.

	
	— Connaissez-vous
	un autre peuple qui peut envahir au moyen d’un transmetteur
	préférentiel les astéroïdes du Système
	Solaire contenant du semper et utiliser ensuite des armes à
	antimatière contre nous ?

	
	— Mais
	le Maréchal d’État Bull a affirmé que le
	Stellarque a détruit le transmetteur préférentiel
	de l’adversaire, firent remarquer les reporters.

	
	La
	voix de Terhera ruisselait de sarcasme quand il répondit :

	
	— Le
	Maréchal d’État Bull ne peut pas savoir ce que
	Rhodan a fait ou pas dans le Système Brisé, car aucun
	contact radio n’est possible avec le Marco Polo à
	cause de la tempête gravitationnelle qui rayonne depuis dans
	le centre de la Galaxie. Il a sciemment propagé une fausse
	nouvelle. Il a parié et il a perdu. Préparez vos
	caméras. Peut-être aurez-vous la chance d’enregistrer
	en direct l’extermination des Paramags par mes vaisseaux.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Lorsque
	Reginald Bull arriva dans la centrale du Néomav, il
	demanda à se rapprocher des astéroïdes
	probablement occupés par l’ennemi.

	
	— C’est
	impossible, expliqua Julian Tifflor. Le maréchal Terhera a
	déclaré ce secteur zone militaire interdite.

	
	— Sommes-nous
	des chasseurs du dimanche pour qu’on nous éconduise
	ainsi ? s’emporta Bully. Pour qui se prend Terhera, que
	nous devions lui obéir au doigt et à l’œil ?

	
	— Ce
	n’est pas la question. L’Empire Solaire tout entier nous
	regarde. Nous ne pouvons plus nous permettre une seule erreur.

	
	— Ce
	serait une erreur de laisser Terhera agir à sa guise,
	s’exclama le Maréchal d’État. Allons-y !
	Entrons dans la zone interdite, Tiff ! Nous pouvons nous y
	risquer car le Néomav possède un manteau de
	Maverick, la meilleure protection contre l’antimatière.

	
	— Qu’escomptez-vous
	réellement de cette manœuvre ?

	
	— Je
	voudrais faire sortir ces prétendus Paramags de leur réserve,
	répondit le Maréchal d’État. Lors de la
	destruction de la station robotisée, a-t-on localisé
	un champ paragénérateur d’antimatière à
	inversion de polarité ?

	
	— C’était
	absolument impossible parce que personne ne s’attendait à
	cette attaque, s’irrita Julian Tifflor.

	
	— On
	a pourtant constaté quels types de dégâts
	avaient été causés au fort défensif,
	continua Bull. J’aimerais savoir si l’on aurait pu
	obtenir le même effet avec une bombe à fusion.

	
	— Je
	ne vois pas où vous voulez en venir, lança le maréchal
	solaire. Mais l’explosion d’antimatière avait à
	peu près la puissance d’une bombe à fusion
	mi-lourde.

	
	Reginald
	hocha vivement la tête.

	
	— Voilà
	qui me rassure ! Et maintenant, dans la zone interdite !

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	— Le
	Néomav demande la permission de passer !

	
	Le
	maréchal Bount Terhera pivota sur lui-même, effrayé
	par l’annonce en provenance du centralcom.

	
	— C’est
	une zone militaire interdite ! cria-t-il. Une zone mortelle !
	Aucun vaisseau ne peut pénétrer ici.

	
	— Mais
	le maréchal solaire Tifflor et le Maréchal d’État
	Bull se trouvent à bord du Néomav, fit
	remarquer l’officier.

	
	— Et
	même si c’était Dieu en personne, ce serait
	pareil, l’apostropha Terhera. Personne ne passe !

	
	L’opérateur
	radio retransmit aussitôt l’ordre, mais il se retourna
	quelques minutes plus tard, la mine malheureuse, vers son supérieur.

	
	— Le
	Maréchal d’État voudrait vous parler
	personnellement, Monsieur.

	
	Bount
	Terhera voulut tout d’abord refuser, puis il décida
	d’accepter la communication. Il prit immédiatement
	l’offensive.

	
	— Vous
	savez que vous ne pouvez pas entrer dans la zone interdite, Bull.
	Les Paramags n’attendent qu’une nouvelle cible.
	J’imagine parfaitement combien vous devez être contrarié
	que votre bluff de la victoire de Rhodan sur les Paramags n’ait
	eu aucun effet. Mais soyez au moins bon perdant. Vous ne pouvez plus
	rien changer ici. C’est mon affaire. Je serai celui qui
	sauvera le Système Solaire !

	
	— Comme
	l’autre fois lorsque vous avez approché Ostolli-Acht
	dans une rage aveugle de destruction avec trente-cinq navires et que
	vous en avez perdu dix-huit ? railla Reginald.

	
	— Mes
	hommes sont prêts à se sacrifier, répondit son
	interlocuteur avec une colère péniblement contenue.
	Ils savent que nombre d’entre eux y laisseront la vie, mais
	qu’ils apporteront la paix à l’Humanité
	grâce à leur acte héroïque.

	
	— Inutile
	d’user de phrases ampoulées devant moi, Terhera,
	répliqua sèchement Bully. Je ne suis pas dupe de vos
	basses intrigues, mais laissons cela. Je voudrais vous faire
	personnellement remarquer que le Néomav a pénétré
	dans la zone interdite. Pouvez-vous donc faire en sorte qu’aucun
	de vos vaisseaux ne nous abatte par mégarde ?

	
	Le
	visage du politicien fut parcouru d’un léger
	tressaillement, mais il réussit à garder son calme.

	
	— Vous
	ne pouvez pas me rendre responsable de tout ce qui arrive ici,
	Monsieur, et surtout de ce que feront les Paramags avec le Néomav.
	Vous courez à votre perte.

	
	Bull
	lui adressa un large sourire provocateur.

	
	— À
	vrai dire, maréchal, je suis curieux de voir la réaction
	des Paramags. Espérons qu’ils n’ont pas oublié
	comment on utilise un champ paragénérateur
	d’antimatière à inversion de polarité.

	
	Terhera
	se détourna furieusement de l’écran de
	l’hypercom.

	
	— Que
	toutes les unités se tiennent prêtes au combat. Notre
	Maréchal d’État semble avoir perdu la raison,
	car il veut se mesurer aux Paramags. Il est temps qu’il soit
	remplacé par un homme plus capable.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	— Vous
	avez seulement réussi à l’irriter, Bully,
	déclara Julian Tifflor tandis que le Néomav
	croisait à mi-vitesse luminique dans la zone interdite.

	
	— J’espère
	bien l’avoir fait sortir de ses gonds, répliqua
	Reginald. Si mes soupçons sont justifiés, il doit
	maintenant être sur des charbons ardents. Peut-être
	deviendra-t-il même si nerveux qu’il se trahira. En tout
	cas, ça va bientôt devenir terriblement dangereux ici.
	Terhera n’a pas posté les cinquante vaisseaux par
	plaisir, mais pour déclencher un impressionnant feu
	d’artifice.

	
	— Même
	si vous avez tort, ça risque de barder ! Ce seront alors
	les Paramags qui nous accueilleront.

	
	Bull
	secoua la tête.

	
	— Le
	comportement de Terhera m’a confirmé qu’il n’y
	a pas de Paramags dans le Système Solaire. Mais ça ne
	veut pas dire que nous devons faire preuve d’insouciance.

	
	— Pour
	l’instant, il n’y a pas péril en la demeure. Les
	écrans protecteurs sont activés, et les artilleurs à
	leur poste.

	
	— Il
	est encore plus important que les spécialistes de la
	détection soient parés, fit remarquer Bull.

	
	Le
	Néomav avait entre-temps pénétré
	très loin dans la zone interdite. La distance par rapport au
	premier astéroïde suspect s’élevait à
	seulement trente mille kilomètres. Il s’agissait d’un
	bloc rocheux d’un diamètre de quarante mètres.
	L’expérience avait montré que même un
	corps céleste de cette petite taille pouvait offrir un abri
	aux Paramags s’il était constitué de semper.

	
	— Devons-nous
	approcher ? demanda Julian Tifflor.

	
	— Ce
	n’est pas nécessaire.

	
	Le
	vaisseau continua son chemin, mais rien ne se passa. Tout comme
	lorsqu’il croisa la route de trois autres astéroïdes.

	
	— Ce
	calme me donne le frisson, avoua le Maréchal d’État.
	Pourquoi Terhera n’agit-il pas ? Espérons qu’il
	n’a pas changé d’avis et ne va pas prolonger cet
	état de siège jusqu’au jour des élections.
	(Il fit une pause.) Non, il ne peut pas. Il n’avait pas
	suffisamment de temps pour préparer son plan jusque dans les
	moindres détails. Il a dû improviser et renoncer à
	une mise en scène parfaite. Il ne peut donc pas se permettre
	que quelqu’un mène des investigations fouillées.
	Il est forcé…

	
	— Explosion
	d’antimatière à bâbord ! annonça
	un spécialiste de la détection. L’un des
	vaisseaux du maréchal Terhera a été touché.

	
	Reginald
	Bull blêmit. Il échangea un bref regard avec Julian
	Tifflor.

	
	— Ça
	ne peut pas être, Tiff. C’est impossible, dit-il,
	incrédule. J’étais si sûr de mon affaire…
	Détection ! D’où vient l’attaque ?

	
	— Un
	instant, Monsieur. L’évaluation est en cours…
	Ah ! Le résultat arrive. Elle provient du cinquième
	astéroïde. Distance : vingt-cinq mille kilomètres.
	Diamètre : quatre-vingt mètres… mais ce
	n’est pas possible…

	
	— Qu’y
	a-t-il donc ? cria le Maréchal d’État dans
	le micro. Transmettez immédiatement les résultats à
	la centrale, si vous avez perdu votre langue !

	
	Exactement
	une minute après la destruction de la nef terranienne, le
	maréchal Bount Terhera lança la contre-offensive. Les
	quarante-neuf vaisseaux restants engagèrent leurs canons
	transformateurs pour faire exploser leurs gigabombes dans la zone où
	orbitait l’objet suspect. À son emplacement apparut un
	soleil artificiel dont l’intensité lumineuse rejaillit
	bien au-delà de la ceinture d’astéroïdes et
	fut même perceptible de la Terre.

	
	Le
	Néomav fut secoué par la décharge
	énergétique et projeté au loin. Ses boucliers
	menacèrent de s’effondrer, des détecteurs de
	structure implosèrent et les absorbeurs de choc hurlèrent
	sous l’effort.

	
	Reginald
	perçut les événements de façon
	inconsciente. Le soleil atomique géant visible sur l’écran
	panoramique ne l’impressionnait pas du tout. Il n’avait
	d’yeux que pour le petit moniteur sur lequel on pouvait lire
	les résultats du balayage radar de la cible avant que les
	bombes à fusion de Bount Terhera ne la détruisent. On
	y distinguait une plate-forme d’un diamètre de trente
	mètres pourvue d’un canon transformateur robotisé…
	et de type terranien.

	
	— Regardez
	vous-même, Tiff, dit Bull, qui n’était soudain
	plus vraiment heureux que ses soupçons se confirment. Il n’y
	a pas eu d’explosions d’antimatière et aucun
	envahisseur paramag. C’est Terhera qui a créé
	tout cela uniquement dans un but de propagande électorale. Et
	il aurait vraisemblablement réussi si nous n’étions
	pas venus jeter un œil.

	
	— Inconcevable,
	murmura Julian Tifflor. Il ne recule devant rien, pas même
	abattre l’un de ses propres vaisseaux. Et le pire, c’est
	que nous ne pouvons pas prouver grand-chose.

	
CHAPITRE VI

	Centre
	de la Voie Lactée

	
	

	

	
	— L’espace
	linéaire a cessé d’exister !

	
	Le
	cri se perdit dans le chaos général. Mais cette
	constatation était inutile, car chaque homme à bord
	avait remarqué que le Dino-386 était revenu
	dans le continuum einsteinien.

	
	— Bouclez
	vos ceintures ! ordonna le colonel Matunari.

	
	Les
	hommes qui ne s’étaient pas encore harnachés à
	leur fauteuil-contour obéirent en hâte. Ils savaient
	qu’on ne pouvait pas se fier au système antigrav, pas
	plus qu’aux autres appareils fonctionnant sur base
	quintidimensionnelle. La tempête gravitationnelle les
	affectait tout particulièrement. Les hypercyclons libérés,
	qui avaient provoqué une irrésistible réaction
	en chaîne, transpercèrent les écrans protecteurs
	comme du papier et pénétrèrent les
	installations 5-D.

	
	Totalement
	submergés par les flots d’énergie incontrôlable,
	des sécurités fondirent, des isolateurs se
	liquéfièrent, le vitroplast des indicateurs se
	fendilla avec un vif claquement et ses fragments volèrent
	comme des éclats de grenade à travers la centrale…
	Les hommes hurlèrent sous l’impact des tessons et
	s’effondrèrent en sang dans leurs sièges.

	
	Des
	médirobots apparurent et dispensèrent les premiers
	soins. Mais comme ils étaient également sujets aux
	perturbations induites par la tempête gravitationnelle, ils
	manquèrent action sur action. Ils injectèrent des
	somnifères à la place d’antibiotiques,
	apposèrent des bandes de bioplastine sur les visages des
	blessés au lieu de nettoyer seulement les plaies…

	
	Un
	opérateur radio, indemne, se défendit vigoureusement
	contre le traitement superflu d’un médirobot et ne vit
	finalement son sauvetage que dans la fuite. Il se détacha et
	voulut se précipiter hors du centralcom. Les appareils
	antigrav s’interrompirent momentanément. L’homme
	eut juste le temps de faire un dernier pas avant d’aller,
	emporté par son élan, percuter le plafond tête
	la première.

	
	Roi
	Danton ne vit pas d’autre issue que de détruire au
	désintégrateur un médirobot trop pressant.

	
	Et
	tandis que l’équipage luttait contre les machines
	défaillantes, la barge spatiale fonçait aux trois
	quarts de la vitesse luminique à travers la tempête
	gravitationnelle. Ballottée de part et d’autre par le
	cyclone, elle s’écartait de plus en plus de son cap.

	
	Le
	chant hypéronique avait augmenté, en un crescendo
	insupportable. La coque du navire en était ébranlée
	dans ses structures. C’était comme si la cellule même
	allait éclater à tout instant.

	
	Les
	réacteurs à cœur noir travaillaient au maximum
	de leur puissance mais, malgré tout, cela ne suffisait pas
	pour stabiliser les écrans S.H. et paratronique, que
	frappaient constamment d’immenses décharges
	énergétiques.

	
	Le
	fils du Stellarque avait été l’un des premiers à
	activer le bouclier individuel de son fauteuil-contour. Quand il
	remarqua que le colonel Matunari pendait, immobile, dans son harnais
	de sécurité, il prit le commandement.

	
	— Danton
	à centrale de détection ! lança-t-il.
	Faites un relèvement de position. Détection !
	Confirmez l’ordre !

	
	Un
	bruit perçant jaillit du haut-parleur puis, bien que
	perturbée par les parasites, une voix s’annonça,
	tellement faible qu’elle semblait provenir de très
	loin.

	
	— … Bien
	reçu… Position… Dino-386 sur le bon cap…
	Mostonov distant… deux… (Les paroles du
	spécialiste redevinrent plus distinctes si bien que Roi put
	saisir chaque mot.) Nous nous trouvons à proximité
	d’une géante bleue dont semble provenir l’essentiel
	de la tempête gravitationnelle…

	
	— Bien
	compris. Nous allons essayer de sortir de ce secteur par une brève
	étape linéaire.

	
	— Mais
	l’entr’espace a cessé d’exister !

	
	Roi
	Danton n’avait pas envie de discuter du phénomène.
	Il avait appris par Geoffry Waringer que les tempêtes
	gravitationnelles, quelles que soient leur intensité et leur
	fréquence, étaient soumises à des fluctuations
	permanentes. Il se pouvait qu’en ce moment, elles aient un
	impact désastreux sur la zone de libration mais que dans
	quelques secondes, leur influence ait complètement disparu.

	
	S’ils
	avaient de la chance, le cyclone se déplacerait, de sorte
	qu’ils pourraient effectuer une brève étape
	linéaire pour sortir du domaine de la géante bleue.

	
	Il
	voulut donner l’ordre correspondant à l’émo-astronaute
	quand celui-ci repoussa en hurlant la résille T.R.E.S. de sa
	tête et se raidit dans son fauteuil-contour. Puis il se pencha
	en avant et regarda fixement les taches lumineuses qu’affichait
	l’écran panoramique.

	
	Danton
	ne fit aucune tentative pour entrer en contact avec lui, car il
	remarqua que l’homme n’était plus du tout
	réactif. Une concentration d’énergie s’était
	vraisemblablement formée dans le convertisseur positronique
	de la résille T.R.E.S. et avait ensuite reflué vers le
	cerveau de l’émo-astronaute.

	
	Il
	ne restait pas d’autre choix à Michael Rhodan que de
	piloter lui-même la barge spatiale.

	
	— Nous
	passons en vol linéaire dans une minute ! déclara-t-il
	sur le circuit intercom général tandis qu’il
	transférait toutes les commandes sur son pupitre.

	
	— Vous
	nous menez à notre perte ! cria le commandant en second,
	qui fit mine de se relever.

	
	— Restez
	sous votre écran individuel ! l’apostropha Danton.
	J’assume le commandement.

	
	Le
	capitaine Nandor retomba dans son siège. Il jeta un regard
	anxieux au loin tout en secouant la tête avec incrédulité.

	
	Le
	compte à rebours commença.

	
	H
	moins trente secondes, vingt-neuf vingt-huit…

	
	La
	tempête gravitationnelle cessa un bref instant, et Roi se
	demanda s’il n’était pas plus simple de renoncer
	à une étape linéaire. Mais les forces
	hyperphysiques s’emparèrent de nouveau du Dino-386,
	le hurlement des hypérons pénétra dans un
	fracas assourdissant tous les appareils à fonctionnement
	quintidimensionnel.

	
	H
	moins trois, deux, un… Vol linéaire !

	
	Un
	tremblement secoua la centrale lorsque les convertisseurs Waringer
	s’activèrent. Roi Danton cessa de respirer quand le
	continuum einsteinien disparut sur l’écran panoramique
	pour laisser place aux granules pulsants qui saturaient
	l’entr’espace.

	
	Mais
	l’espace linéaire s’évanouit quelques
	secondes plus tard, et la barge spatiale heurta une barrière
	d’hyperénergie concentrée. Les écrans
	protecteurs s’effondrèrent ; durant un instant, on
	eut l’impression que le Dino-386 allait être
	écrasé entre les flux gravitationnels.

	
	La
	coque résista cependant, et les boucliers se reformèrent.

	
	Danton
	utilisa cette accalmie 5-D pour réactiver immédiatement
	les convertisseurs linéaires. Cette fois, la plongée
	s’effectua sans problème. Les machines se remirent à
	fonctionner régulièrement dans une zone de libration
	stabilisée.

	
	La
	question de savoir combien de temps cet état allait durer
	n’était pas vraiment essentielle pour Michael Rhodan.
	Il voulait seulement sortir le Dino-386 de la sphère
	d’influence de la géante bleue afin que la situation à
	bord se normalise. À peine une minute plus tard, il coupa les
	waringers et la barge retourna dans le continuum einsteinien.

	
	Il
	constata avec satisfaction qu’ils avaient émergé
	dans un secteur relativement tranquille.

	
	La
	centrale de détection annonça qu’ils s’étaient
	déplacés de trente unités astronomiques. Un
	deuxième résultat montra au fils du Stellarque qu’ils
	avaient accompli avec succès le plus dur de leur vol en
	direction du Système Brisé.

	
	Le
	Mostonov était éloigné de cent mille
	kilomètres.

	
	— Cette
	fois, nous nous sommes accrochés à vos basques et nous
	avons plongé dans votre sillage, rapporta Nosla Spitzer par
	hypercom. Les conditions étaient idéales. Nous avons
	même pu vous suivre au moyen du traqueur linéaire.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Aussi
	bien sur l’ultracroiseur que sur la barge spatiale, la pause
	ne fut pas utilisée pour un relèvement de position ou
	la programmation de changements de cap, mais pour la réparation
	des dommages subis.

	
	Ce
	qui n’alla pas sans de grandes difficultés, car malgré
	la relative stabilité des écrans protecteurs, les
	énergies extérieures affectaient toujours les
	appareils à fonctionnement quintidimensionnel.

	
	Sur
	le Mostonov, on dénombrait treize blessés,
	heureusement légers, ainsi que la perte d’une
	demi-douzaine de robots de réparation.

	
	Uniquement
	sur le Dino-386, quatre robots furent détruits et deux
	hommes de l’équipe technique souffrirent de brûlures
	lors d’échanges d’hypercircuits. Outre ces deux
	techniciens souffrant de graves lésions, l’émo-astronaute
	dut également être emmené à l’infirmerie
	de bord. Il avait subi un traumatisme par choc en retour d’énergies
	quintidimensionnelles, et on ne pouvait prévoir quand il
	serait en état de reprendre son poste sous la résille
	T.R.E.S. En attendant, le colonel Matunari et son équipage
	devraient s’en sortir sans lui.

	
	Tout
	bien considéré, face aux forces en furie, les deux
	vaisseaux s’en tiraient à bon compte, excepté
	une déprime passagère sur la barge spatiale. Peu à
	peu, la confiance revint, aussi bien sur le Dino-386 que sur
	le Mostonov.

	
	— Nous
	nous trouvons toujours sur le bon cap et nous avons déjà
	effectué plus des quatre cinquièmes du trajet,
	constata Spitzer avec satisfaction.

	
	— Oui,
	mais les six mille dernières années-lumière
	seront les plus difficiles, fit remarquer Matunari. Le chant
	hypéronique a ruiné nerveusement la majeure partie de
	mon équipage.

	
	— Vous
	vous y habituerez. C’est du moins ce qu’a affirmé
	notre médecin de bord. De plus, la tempête
	gravitationnelle a diminué, et il faut s’attendre à
	ce que cela continue. Le chant hypéronique cessera peut-être
	avant que nous ayons atteint notre but. À ce propos, la façon
	dont vous avez dégagé votre barge spatiale du domaine
	de la géante bleue relève d’une sacrée
	performance, colonel Matunari.

	
	L’officier
	de l’état-major scientifique se racla la gorge et
	déclara :

	
	— Ce
	n’était pas mon œuvre. J’étais
	évanoui, si bien que Danton a dû assumer le pilotage.

	
	— Oh !
	s’exclama Nosla Spitzer.

	
	Avant
	qu’il ne puisse ajouter quelque chose, Roi se mêla à
	la conversation.

	
	— J’ai
	une formation d’astronaute, dit-il. Et si vous consultez les
	livres d’histoire au chapitre « Libres-Navigants »,
	vous verrez que j’ai déjà accompli quelques
	petits trucs dans le domaine, il y a un millier d’années.

	
	Matunari
	grimaça comme si ces paroles lui causaient des aigreurs
	d’estomac.

	
	Spitzer
	esquissa seulement un sourire.

	
	— Si
	nos deux vaisseaux sont prêts à appareiller, nous
	devrions engager la prochaine étape linéaire, déclara
	Danton, changeant rapidement de sujet afin de ne pas se rendre plus
	antipathique auprès du commandant du Dino-386.

	
	Cela
	ne le dérangeait plus que Matunari ne le porte pas
	particulièrement dans son cœur, car il avait remarqué
	que cela ne nuisait pas à leur coopération. Il
	trouvait même plaisir à l’asticoter
	occasionnellement, mais il ne voulait pas pousser les choses à
	l’extrême.

	
	— Je
	propose que nous tentions d’abord une étape linéaire
	de mille années-lumière, ajouta-t-il.

	
	— Ça
	devrait aller, approuva le colonel. Spitzer opina du chef sur
	l’écran de visualisation.

	
	— Si
	la tempête gravitationnelle n’augmente pas, nous
	pourrons couvrir mille années-lumière sans nous
	écarter de notre cap.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Floyd
	Cilamaro ne laissa rien remarquer de son humeur à son
	camarade lorsqu’il prit son quart au centralcom. Comme
	d’habitude quand il relevait son camarade, il lui frappa sur
	l’épaule tout en lui lançant une plaisanterie.
	Ils s’esclaffèrent, puis Floyd prit la place de son
	prédécesseur à la console. Il était venu
	directement de sa cabine et n’avait aucune idée de ce
	qui était arrivé dans le service en son absence. Il
	devait d’abord se procurer un aperçu des derniers
	événements.

	
	Le
	Dino-386 avait bien surmonté les deux dernières
	étapes linéaires, chacune de plus de mille
	années-lumière. La zone de libration était
	maintenant largement épargnée par la tempête
	gravitationnelle.

	
	Le
	Système Brisé n’était plus éloigné
	que d’environ quatre mille années-lumière. La
	barge spatiale se trouvait sur le même cap que le Mostonov,
	qui avait repris la tête de la petite formation. La détection
	annonça qu’il n’y avait plus aucune difficulté
	pour suivre l’ultracroiseur dans l’entr’espace au
	moyen du traqueur linéaire.

	
	La
	zone de libration recouvrait sa structure habituelle, mais il
	n’était pas impossible que de nouvelles irruptions
	énergétiques surviennent, car le cyclone en furie
	n’avait pas atteint son point culminant. C’est du moins
	ce qu’avait affirmé l’opérateur.

	
	Mais
	Cilamaro n’y croyait pas. Il était resté éveillé
	tout le temps dans sa cabine et il avait écouté le
	chant hypéronique. Il avait dû constater que la musique
	cosmique subissait un affaiblissement en relation avec la diminution
	de la tempête gravitationnelle, ainsi que le lui avait appris
	Roi Danton.

	
	On
	ne pouvait rien faire contre cela.

	
	Ne
	peut-on pas capturer ces sons, les mémoriser et les écouter
	ensuite durant le reste de la vie ?

	
	Cilamaro
	serra les poings.

	
	Non,
	on ne le pouvait pas. Il avait essayé, mais l’enregistreur
	avait restitué des bruits ressemblant à des cris de
	déments.

	
	Le
	chant hypéronique ne se transcrivait pas sur un support, on
	devait le vivre.

	
	Par
	exemple maintenant.

	
	Le
	Dino-386 était revenu dans le continuum einsteinien et
	avait aussitôt établi un contact radio avec le
	Mostonov.

	
	— Aucune
	panne à signaler !

	
	— Ici
	non plus ! Distance de Paramag-Alpha : deux mille huit
	cent quatre-vingt treize années-lumière. Tempête
	gravitationnelle toujours en diminution. Suite du trajet par étapes
	de cinq cents années-lumière. Nous ne pouvons pas
	risquer plus car nous entrons dans un secteur où les étoiles
	sont particulièrement denses. Maintenez les écrans
	protecteurs. Le chant hypéronique s’affaiblit.

	
	Oui,
	par le diable ! Il s’affaiblit !

	
	Cilamaro
	tenta d’ignorer les voix. Il s’empara du casque
	d’écoute, mais c’est à peine s’il
	pouvait saisir les sons, car la musique cosmique l’avait
	totalement imprégné…

	
	Une
	nouvelle étape linéaire. Le calme dans la zone de
	libration.

	
	Puis
	les sirènes d’alarme retentirent.

	
	Des
	cris. Des ordres. La panique. Le chaos.

	
	— Nous
	sommes tombés en plein centre d’une vague
	gravitationnelle. L’entr’espace nous expulse !

	
	Et
	le chant insinuant et tentateur reprit de plus belle.

	
	L’environnement
	s’enfonça dans une spirale autour de Cilamaro. Il
	n’entendit pas les cris de ses camarades, ne remarqua rien du
	combat désespéré qu’ils menaient contre
	des éléments étrangers.

	
	Il
	était captif dans son propre monde, un monde de sons qui
	jaillissaient de la coque du vaisseau, des innombrables appareils à
	fonctionnement quintidimensionnel – de partout.

	
	Le
	chant hypéronique. La musique des sphères.

	
	Floyd
	était ensorcelé.

	
	Pourquoi
	donc les autres résistaient-ils ? Quelle vie
	menaient-ils ? Ce n’était qu’une course
	aveugle à travers le temps, à la rencontre de la mort.

	
	N’était-il
	pas préférable d’abandonner son corps et de se
	muer en une autre forme d’existence ? Il sentait qu’il
	était facile de quitter ce corps et de ne faire qu’un
	avec les éléments magiques, mélodieux et
	résonnants d’une autre dimension. Il sentait
	distinctement que seule une minuscule frontière le séparait
	de cette autre rive…

	
	Mais
	il y eut un revirement. Ses camarades avaient gagné. Ils
	étaient de nouveau enveloppés par le cocon des écrans
	protecteurs, en sûreté à l’intérieur
	de la coque de la barge spatiale.

	
	Et
	le chant hypéronique avait cessé.

	
	Un
	contact hypercom fut rapidement établi avec le Mostonov.

	
	— Vol
	linéaire dans quarante secondes.

	
	Les
	convertisseurs Waringer entrèrent en action.

	
	Plus
	de musique cosmique. La solitude de l’opérateur radio
	Floyd Cilamaro commença… seulement interrompue par de
	courts séjours dans la réalité orageuse du
	continuum einsteinien… des sons lointains, beaucoup trop et
	hors de portée pour lui…

	
	Vol
	linéaire, solitude, désespoir. Mélopée
	brève et pulsante, puis encore un retour dans la zone de
	libration.

	
	Cette
	musique qui vous enveloppe… La percevoir si brièvement
	est un supplice !

	
	Il
	devait rejoindre un lieu où les hypérons chantaient
	leur mélodie immortelle.

	
	— Nous
	y sommes !

	
	— Où ?

	
	— Le
	soleil rouge Paramag-Alpha se trouve à une année-lumière
	devant nous ! Nous avons atteint le Système Brisé !

	
	Encore
	un saut, très court celui-là, et ils parvinrent au
	but.

	
	Les
	hypérons allaient chanter la finale.

	
	— Mostonov
	à Dino-386 : contact hypercom avec le Marco
	Polo…

	
	— Dino-386
	à Marco Polo…

	
	— Marco
	Polo à Dino-386…

	
	Pour
	Floyd Cilamaro, ces voix résonnaient comme un bruit de fond.

	
	— Mostonov
	à Marco Polo…

	
	— Marco
	Polo à Mostonov…

	
	— Dino-386
	à Mostonov…

	
	— Dino-386
	à Marco Polo…

	
	Jubilation,
	joie indescriptible, vivats… rien ne touchait Cilamaro.

	
	Il
	ne partageait pas la joie, il ne pouvait pas triompher. Non
	seulement il n’avait pas atteint son but, mais les autres
	l’avaient empêché d’y parvenir.

	
	Relève
	de quart. Tape sur l’épaule.

	
	— Alors,
	mon gars ?

	
	Horrible
	dissonance !

	
	— Êtes-vous
	donc tous sourds ?

	
	— Reviens
	donc parmi nous ! lui jeta-t-on au visage.

	
	— N’entendez-vous
	donc pas l’appel des hypérons ?

	
	— Allons,
	mon gars, détends-toi un peu ! Les dernières
	étapes semblent t’avoir drôlement secoué.
	Cette cacophonie infernale va bientôt cesser…

	
	Sortir
	d’ici !

	
	Brusque
	rotation du fauteuil-contour.

	
	Sortir
	du centralcom ! Sauter dans le puits antigrav. Accéder à
	un sas.

	
	— Floyd,
	qu’est-ce que tu fais ? Tu es fou ? Tu ne peux pas
	quitter le vaisseau sans spatiandre. Nous sommes en plein espace !

	
	— Le
	chœur des hypérons va se taire ! C’est ma
	dernière chance d’être accueilli !

	
	Mais
	qui peut comprendre cela ? Juste moi, Floyd Cilamaro. Les
	autres sont des ignares, trop limités par l’esprit
	étriqué de l’être humain.

	
	Lui
	seul connaissait la voie vers le but ultime, vers l’Absolu !

	
	Il
	ne se laisserait plus retenir. Même s’ils devaient tous
	rester dans leurs affreux corps mortels.

	
	— Floyd !

	
	Il
	réagit, mit en mouvement son corps imparfait, frappa pour se
	frayer de force un chemin et, laissant son ancien camarade évanoui
	sur le sol, il atteignit le sas. Il entra, referma derrière
	lui et ouvrit le vantail extérieur.

	
	Il
	était presque libre !

	
	Sa
	dernière pensée fut une question : verrait-il son
	corps déchiqueté par sa pression interne dans le vide
	de l’espace quand il planerait dans l’empire des
	hypérons… ?

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Les
	deux ultracroiseurs et le Dino-386 se trouvaient loin à
	l’extérieur du Système Brisé. Roi Danton,
	Matunari et Spitzer étaient passés à bord du
	vaisseau amiral par transmetteur. Là, dans la salle commune
	où le Stellarque avait convoqué une entrevue de toutes
	les personnalités dirigeantes, ce fut l’occasion pour
	le fils du Stellarque de revoir la nouvelle Milice des Mutants, Icho
	Tolot, l’hyperphysicien Geoffry Waringer, Atlan, et son père…

	
	Les
	retrouvailles débordèrent d’enthousiasme comme
	si l’on ne s’était plus vu depuis une éternité.
	On était le 25 juillet, et il y avait à peine plus de
	dix jours que le Marco Polo avait appareillé du
	système de Rattley à la poursuite de la météorite.
	Mais pour Rhodan et ses hommes, il était de la plus haute
	importance d’avoir des nouvelles du « monde
	extérieur », et pour Roi Danton et les deux
	commandants, il ne l’était pas moins d’être
	arrivés dans le Centre galactique et de voir que l’équipage
	du vaisseau amiral se portait bien.

	
	Après
	les effusions, on en vint à l’essentiel.

	
	— À
	vrai dire, je suis étonné de recevoir de l’aide
	en provenance du système de Rattley, déclara le
	Stellarque. Le major Erkh Stallinger est parti avec la MPC-11
	vers l’avant-poste de l’O.M.U. Bolban-Termi qui
	est au sud du Centre galactique en direction du Système
	Solaire.

	
	Michael
	lui rapporta qu’il avait reçu des nouvelles du major
	par la chaîne de relais hypercom créée par des
	navires d’approvisionnement qui avaient appareillé de
	la Terre et d’Olympe vers Ascor.

	
	— J’ai
	été informé que le MPCr-34 du major Hoc
	Calvaniyz est parti de la Terre en direction du Système
	Brisé, ajouta-t-il. Mais je ne suis pas étonné
	qu’il ne soit pas encore arrivé. Pour un croiseur de
	cent mètres de diamètre, il doit être
	pratiquement impossible de traverser la tempête
	gravitationnelle.

	
	— A
	qui le dis-tu, Mike ! approuva Rhodan. Les commandants des
	croiseurs du Marco Polo peuvent en témoigner. Il y a
	deux jours, j’en ai envoyé quelques-uns avec pour but
	le système de Rattley, mais ils sont revenus après
	quelques heures. Les responsables ont rapporté qu’il
	leur était impossible de s’aventurer dans l’espace
	linéaire, simplement parce qu’il n’existait plus.

	
	— Quoi
	qu’il en soit, lança Atlan, il est inutile d’épiloguer
	sur ces problèmes puisque le soutien pour le Marco Polo
	est arrivé, même si c’est par des détours.
	Il nous intéresse maintenant de connaître la situation
	dans le secteur de la Terre. Par le major Stallinger, tu aurais dû
	apprendre que les Paramags disposent d’un transmetteur qui
	leur donne la possibilité d’atteindre en temps zéro
	la ceinture d’astéroïdes du Système
	Solaire. Nous avons des informations qui le confirment. L’Émir !

	
	Le
	mulot-castor s’avança de quelques pas et bouscula par
	voie télékinétique les deux spécialistes
	oxtorniens, Ortokur et Tulocky, afin d’être parfaitement
	visible pour toutes les personnes présentes.

	
	— En
	fait, il n’y a pas grand-chose à raconter, dit l’Ilt
	avec condescendance. Les huit mutants, qui sont toujours dans le
	réseau semper du Système Brisé, ont découvert
	comment des Paramags à moitié morts ont été
	ramenés par le transmetteur préférentiel. Betty
	Toufry n’a malheureusement pas pu en apprendre davantage au
	sujet de l’endroit d’où ils sont revenus après
	avoir été blessés, mais on peut présumer
	qu’il s’agit de la ceinture d’astéroïdes
	de notre système-patrie.

	
	Michael
	Rhodan hocha la tête.

	
	— Il
	y a réellement eu une invasion des Paramags, confirma-t-il.
	Selon mes informations, Bully est parvenu à repousser leur
	première attaque avec l’aide de deux vieux vaisseaux
	dont la coque a un manteau de Maverick, le Néomav et
	le Pilbo. Mais ton rapport concerne des attaques plus
	récentes. Et c’est la raison de ma venue. Bully demande
	que le transmetteur préférentiel soit immédiatement
	détruit afin qu’aucune autre invasion ne puisse
	survenir.

	
	— Mais
	c’est déjà fait, précisa Perry. L’Émir
	et Ras Tschubaï se sont téléportés avec
	Powlor Ortokur et Neryman Tulocky sur l’astéroïde
	principal, Alvéole-1, et ont posé des charges
	nucléaires sur le transmetteur préférentiel en
	collaboration avec les Vieux-Mutants. Le succès de cette
	action aurait dû se manifester dans le Système Solaire.
	Mais tu ne pouvais pas le savoir parce que l’explosion a eu
	lieu le 23 juillet, le jour où tu as reçu
	l’annonce des navires d’approvisionnement via la chaîne
	de relais hypercoms.

	
	Michael
	fixa son père droit dans les yeux.

	
	— Es-tu
	tout à fait sûr que le transmetteur préférentiel
	soit détruit ? demanda-t-il. Le destin de l’humanité
	solaire en dépend.

	
	Rhodan
	brancha sans mot dire un écran de visualisation sur lequel
	apparurent des images du soleil rouge Paramag-Alpha et de sa
	ceinture d’astéroïdes. Il pressa la touche
	d’agrandissement jusqu’à ce qu’un seul
	corps céleste occupe tout le champ holographique.

	
	— C’est
	Alvéole-1, le monde principal du Système Brisé,
	commenta-t-il. Ce planétoïde mesurait initialement
	3 630 kilomètres de long pour 2 700 de large.
	Maintenant, il ne possède plus qu’un cinquième
	de cette taille. Et si tu regardes attentivement, tu pourras voir
	qu’il perd constamment de sa masse.

	
	Tout
	en fixant l’écran, Mike remarqua qu’un bloc de
	l’astéroïde se désintégrait
	soudainement, sans raison apparente.

	
	— Comment
	est-ce arrivé ? Demanda-t-il.

	
	Le
	professeur Waringer lui donna la réponse.

	
	— Ce
	processus de décomposition a été provoqué
	par l’explosion atomique déclenchée par le
	commando d’intervention lors de la destruction du transmetteur
	préférentiel. J’ai toujours supposé que
	le semper sous sa forme originale, malléable, pouvait réagir
	violemment à une charge nucléaire. Il semblerait que
	nous en ayons maintenant la preuve. Des processus énergétiques
	incontrôlables ont été suscités sur un
	plan principalement quintidimensionnel et ils entraînent
	l’astéroïde morceau par morceau dans
	l’hyperespace. C’est d’ailleurs comme ça
	que les masses de semper que contenait la planète Zeut ont dû
	disparaître.

	
	— Mais
	même si ce n’était pas le cas, lança
	sèchement l’Ilt à Michael, alors tu pourrais
	parier ta chemise que le transmetteur préférentiel a
	été annihilé par notre explosion. Ou bien
	douterais-tu de mes facultés ?

	
	— Non !
	En aucun cas ! répondit son interlocuteur, perdu dans
	ses pensées, tout en grattant la nuque du mulot-castor, puis
	il se tourna vers son père. N’y a-t-il toujours aucune
	possibilité d’éliminer la dépendance au
	semper chez les mutants de la Crise de la Seconde Genèse ?

	
	Rhodan
	soupira et montra l’écran de visualisation.

	
	— Si
	nous avions trouvé une solution, ils ne seraient plus sur
	Alvéole-1. Nous devons les sauver, c’est clair. Mais
	comment, nous n’en avons aucune idée. As-tu une
	proposition ?

	
	Mike
	acquiesça.

	
	— C’est
	la deuxième raison de ma venue.

	
	— Ne
	nous fais pas languir ! le pria Atlan.

	
	— Nous
	savons que sans la proximité du semper, les Vieux-Mutants
	seraient inévitablement rejetés dans l’hyperespace.
	Par ailleurs, ils ne peuvent pas rester ici dans le Système
	Brisé.

	
	— Même
	moi, je peux comprendre ça, se moqua Lord Zi-Èvuss.

	
	— Magnifique !
	riposta Danton. Je peux donc m’épargner un long
	préambule. Voici ma proposition. Choisissons un astéroïde
	suffisamment grand pour avoir toute liberté de mouvement à
	l’intérieur et chassons-en les Paramags, puis
	chargeons-le sur la plate-forme de la barge spatiale après
	que les mutants s’y seront établis.

	
	Lorsqu’il
	eut terminé, un silence ahuri s’installa brièvement,
	puis tous se mirent à parler en même temps. Le fils du
	Stellarque resta tout d’abord perplexe quant à
	l’accueil de son plan, car pas un mot n’était
	compréhensible dans le brouhaha. Puis Atlan vint à lui
	et dissipa ses doutes.

	
	Le
	sourire aux lèvres, il lui posa la main sur l’épaule
	et dit :

	
	— Ce
	plan est digne de l’ancien souverain des Libres-Navigants.
	C’est tout simplement génial, Mike.

	
	— Absolument !
	renchérit Perry Rhodan en prenant impulsivement la main de
	son fils.

	
	— Je
	crois que vous devriez me laisser finir, tempéra celui-ci.
	Car si cela semble simple dans les grandes lignes, il reste encore
	beaucoup de détails à régler.

	
	— Là,
	je suis d’accord avec toi, déclara son père. Les
	Paramags ne resteront pas inactifs, à nous regarder pendant
	que nous capturerons un de leurs corps célestes.

	
	— C’est
	ce que j’ai moi-même pensé. Nous devons découvrir
	un astéroïde qui se trouve sur une orbite extérieure,
	assez éloigné des installations fortifiées. Il
	ne devra pas être relié aux autres directement par des
	rails de semper, tout en faisant partie intégrante du réseau
	afin que les Vieux-Mutants puissent s’y rendre.

	
	Rhodan
	hocha la tête.

	
	— Il
	y a beaucoup de planétoïdes qui sont trop éloignés
	des autres pour être reliés par des rails de semper,
	mais qui le sont via des transmetteurs. Les mutants peuvent utiliser
	cette voie grâce à leurs corps d’emprunt.

	
	— Les
	unités embarquées peuvent chercher le planétoïde
	idoine, proposa Atlan.

	
	— C’est
	une bonne idée, approuva Michael. Maintenant, le point
	suivant. Les Paramags peuvent-ils écouter et déchiffrer
	nos émissions ?

	
	— Si
	nous ne choisissons pas un code difficile, oui, répondit
	Rhodan.

	
	— Alors,
	nous n’appliquerons pas de code. Nous ferons ainsi circuler
	une rumeur qui incitera les Paramags à quitter l’astéroïde
	que nous sélectionnerons appelons-le Alvéole-1000. Peu
	importe pour l’instant lequel ce sera. L’essentiel est
	de faire déguerpir l’adversaire pour faire la place aux
	Vieux-Mutants.

	
	— Il
	sera difficile de provoquer une fuite massive, jugea Atlan. Si nous
	ne pouvons pas les chasser avec ces encouragements, nous les
	aiderons avec quelques feintes.

	
	— Je
	voudrais vous mettre en garde contre l’emploi d’armes
	atomiques, signala Waringer. Sinon vous aurez le même résultat
	qu’avec Alvéole-1 !

	
	— Lorsque
	l’astéroïde sera débarrassé de ses
	Paramags et que les Vieux-Mutants seront arrivés, continua le
	fils du Stellarque, le Dino-386 entrera en action et le
	capturera. Ce sera la partie la plus difficile de l’intervention,
	mais le colonel Matunari m’a fait une impressionnante
	démonstration de ses capacités, si bien que je lui
	fais entièrement confiance pour la prise d’un tel corps
	céleste.

	
	L’intéressé
	se sentit mal à l’aise lorsque tous les regards se
	posèrent sur lui.

	
	— Je
	ferai de mon mieux, dit-il simplement.

	
	— As-tu
	également réfléchi à la suite, Mike ?
	se renseigna Rhodan.

	
	— Bien
	sûr. J’ai déjà planifié du travail
	pour mille ans, à vous en faire bouillir le cerveau !
	Mais trêve de plaisanterie ! Nous ne devons pas écarter
	le fait que les huit rescapés de la Crise de la Seconde
	Genèse représentent un terrible facteur de puissance.
	C’est pourquoi nous devrons implanter l’astéroïde
	en un lieu strictement secret.

	
CHAPITRE VII

	MPCr-23
	prêt à appareiller ! communiqua le major Trenk
	Pastojl à l’équipe du hangar.

	
	Par
	les capteurs extérieurs du croiseur de cent mètres de
	diamètre, il entendit les pompes géantes commencer à
	vider l’air du compartiment.

	
	Suivirent
	les annonces des neuf autres croiseurs et des dix corvettes.

	
	— Pression
	atmosphérique à zéro !

	
	Sur
	le bourrelet équatorial du Marco Polo, le puissant sas
	coulissa lentement et silencieusement. L’écran
	panoramique du MPCr-23 montra le système de
	Paramag-Alpha dans sa totalité.

	
	Le
	major Pastojl transféra l’agrandissement sur deux
	moniteurs de la galerie. Une vue de la ceinture d’astéroïdes,
	à proximité du vaisseau amiral, apparut également.

	
	À
	travers le téléobjectif, on avait l’impression
	que les planétoïdes, pourtant éloignés les
	uns des autres, étaient rassemblés dans un espace
	plutôt restreint. Mais c’était une illusion
	d’optique. En réalité, même les corps
	célestes reliés par des entretoises de semper étaient
	souvent distants de dix, vingt mille kilomètres, sinon plus.

	
	— MPCr-21 !
	Appareillage !

	
	Le
	major Pastojl s’arracha à la vue fantastique du Système
	Brisé. Il augmenta la puissance de l’antigrav pour
	soulever lentement le MPCr-23 du sol.

	
	— MPCr-22 !
	Appareillage !

	
	À
	son tour, le troisième croiseur de la 3e flottille
	plana majestueusement vers l’ouverture ménagée
	dans la coque du vaisseau porteur et, franchissant le sas, se glissa
	dans l’espace.

	
	— MPCr-23 !
	Appareillage !

	
	Les
	propulseurs hurlèrent, et le navire fonça en direction
	du Système Brisé. Derrière lui, la sphère
	de 2 500 mètres de diamètre du Marco Polo
	rapetissa et disparut finalement dans l’océan stellaire
	du Centre galactique.

	
	Les
	croiseurs restants et les dix corvettes du commando de
	reconnaissance quittèrent l’un après l’autre
	le vaisseau amiral. Au même moment, du côté
	opposé du système de Paramag-Alpha, dix corvettes et
	dix avisos étaient lancés par le Mostonov.

	
	Les
	quarante unités avaient reçu pour mission de découvrir
	un astéroïde qui offrirait un séjour sûr
	aux huit mutants et que la barge spatiale pourrait remorquer assez
	aisément.

	
	Ce
	ne serait probablement pas très difficile, car le Système
	Brisé présentait un vaste choix de corps célestes
	de toutes tailles.

	
	Les
	gros éléments étaient évidemment
	inappropriés pour un transport. En outre, il s’agissait
	pour la plupart d’installations fortifiées des
	Paramags, qui seraient malaisées à conquérir.
	Il en allait malheureusement de même pour la majeure partie
	des astéroïdes dont le diamètre avoisinait les
	mille mètres – une taille pourtant idéale
	pour le but des Terraniens – car ils étaient
	presque tous reliés physiquement au réseau de semper.

	
	Trenk
	Pastojl se souvenait avoir trouvé, lors d’une de ses
	missions, un élément qui présentait les
	conditions requises. Il rappela les fichiers correspondants de la
	positronique de bord. L’astéroïde mesurait dans
	les neuf cents mètres de diamètre à sa plus
	grosse extrémité et un petit kilomètre de long.
	Par ailleurs, il décrivait l’une des orbites les plus
	larges autour du soleil et était éloigné de
	trois cent mille kilomètres du plus proche corps céleste
	qui pourrait être habité par les Paramags. Il ne
	possédait aucune liaison directe par des rails de semper,
	mais il était de taille suffisante pour que l’adversaire
	se soit donné la peine de le coloniser.

	
	Le
	major Pastojl communiqua au pilote automatique les coordonnées
	de l’astéroïde – qu’il
	avait, en interne, nommé « Alvéole-Asile » – et
	fit effectuer une brève étape linéaire. Comme
	la tempête gravitationnelle s’était relâchée
	et que le chant hypéronique avait presque cessé, la
	plongée dans la zone de libration et le retour dans le
	continuum einsteinien se déroulèrent sans problème.
	Le MPCr-23 franchit la distance d’à peine trois
	unités astronomiques en quelques minutes et réapparut
	quarante mille kilomètres devant Alvéole-Asile.

	
	— Un
	lieu idéal pour les Vieux-Mutants, constata l’officier
	avec satisfaction.

	
	Il
	était convaincu qu’aucun des autres commandants de
	croiseur n’avait pu trouver aussi vite que lui un astéroïde
	convenable.

	
	Les
	premiers résultats de la détection coïncidaient
	avec les données qu’il avait rassemblées par
	pure routine lors d’une précédente mission. Le
	corps céleste était presque sphérique, avec une
	surface fortement crevassée. Quand le Pastojl demanda un
	agrandissement de l’image, il dut constater que l’astéroïde
	montrait de nombreux cratères, pas vraiment grands mais
	plutôt profonds.

	
	L’officier
	soupçonna quelque chose ; aussi se fit-il communiquer
	par la détection les valeurs de masse du planétoïde.

	
	La
	réponse arriva promptement :

	
	— Moins
	du dixième de ce que l’on attendrait pour un corps
	rocheux normal de cette taille.

	
	— La
	densité ? demanda le commandant.

	
	— En
	moyenne : 0,103. Elle atteint son maximum en surface,
	environ 1,7.

	
	Le
	major hocha la tête de déception.

	
	Ces
	caractéristiques parlaient d’elles-mêmes :
	l’astéroïde était troué comme un
	gruyère.

	
	Pastojl
	s’enquit malgré tout des résultats des
	hypersenseurs. Ils tombèrent, sans équivoque comme il
	s’y attendait :

	
	— Le
	rayonnement quintidimensionnel d’Alvéole-Asile est
	pratiquement à zéro. Pastojl hocha la tête.

	
	— Cela
	signifie que les Paramags ont vidé cet astéroïde
	de tous ses gisements de semper, murmura-t-il. Il n’est donc
	pas approprié pour les mutants. Nous devons continuer à
	chercher.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	La
	MC-5 se rapprocha prudemment de son objectif.

	
	— Il
	semblerait que nous soyons au bon endroit, dit le navigateur. Il
	serait temps que nous ayons enfin un peu de réussite après
	les quatre derniers échecs.

	
	Ne
	parlez pas trop vite, lança le lieutenant Tromp Noifer, le
	plus jeune commandant de corvette du Mostonov.

	
	Le
	technicien esquissa un sourire.

	
	— Je
	m’en tiens seulement aux résultats de la détection
	et ils sont assez impressionnants.

	
	— Ils
	le sont, en effet, confirma Noifer, mais je ne voudrais envoyer une
	annonce de succès au colonel Spitzer que si je suis
	absolument sûr que cet astéroïde convient aux
	Vieux-Mutants.

	
	— De
	quelles assurances supplémentaires avez-vous donc besoin,
	lieutenant ? demanda le navigateur, presque d’un air de
	reproche. Je suis en tout cas convaincu qu’Alvéole-Noifer
	est l’asile parfait pour les Vieux-Mutants.

	
	Le
	lieutenant sourit pour cacher sa nervosité.

	
	Un
	regard sur les instruments lui montra qu’ils se dirigeaient
	vers le planétoïde à mi-vitesse luminique. Il
	s’agissait déjà de leur cinquième
	passage. Noifer menait prudemment sa reconnaissance. Des dossiers
	que le Mostonov avait reçus du Marco Polo, il
	ressortait que les Paramags opéraient avec des armes à
	antimatière contre lesquelles les écrans protecteurs
	d’une corvette étaient impuissants. Pour ne pas leur
	servir de cible, le lieutenant longea rapidement l’astéroïde
	pour effectuer des relevés.

	
	— Maintenant !
	dit-il quand ils furent à la hauteur du corps céleste.

	
	Les
	détecteurs sondèrent le planétoïde et
	crachèrent les résultats de leurs mesures :
	Alvéole-Noifer était un bloc de roche allongé,
	à la surface irrégulière et crevassée,
	avec des dimensions moyennes de 700 par 500 par 450 mètres.
	Plus que ses caractéristiques géologiques, ce fut son
	hyperrayonnement qui réjouit le lieutenant : il était
	si puissant que la positronique évalua la proportion de
	substrat métalloïde aux deux tiers de la masse totale.

	
	— Maintenant,
	vous avez confirmation de ce que vous souhaitiez, chef, déclara
	le navigateur. Transmettez les données au colonel Spitzer, et
	vous verrez qu’il proposera Alvéole-Noifer comme
	résidence pour les Vieux-Mutants. L’astéroïde
	montre toutes les caractéristiques demandées. Il est
	éloigné de deux cent quarante-cinq mille kilomètres
	du suivant, il n’y est pas relié par un rail de semper,
	mais il est habité par des Paramags. Il fait donc partie du
	réseau accessible aux Vieux-Mutants par les transmetteurs
	locaux. Nous n’avons pas besoin d’en savoir plus.

	
	Le
	commandant de la corvette scrutait intensément les écrans
	de la galerie panoramique, qui présentaient le corps céleste
	sous différents angles. Il agrandit l’une des images.

	
	— Regardez
	ces constructions. Il semble s’agir d’installations
	techniques.

	
	Le
	navigateur cligna des yeux.

	
	— Cela
	se pourrait, Monsieur. Mais l’image n’est pas assez
	claire pour qu’on puisse réellement en être sûr.

	
	Le
	commandant de la MC-5 fit projeter les enregistrements
	réalisés lors des précédents survols du
	planétoïde sur les moniteurs.

	
	— On
	ne les voit sur aucune autre série d’images, fit-il
	remarquer avec un léger froncement des sourcils.

	
	— Ce
	n’est pas vraiment surprenant, répliqua le navigateur.
	C’est dû à la rotation propre de l’astéroïde.
	Les installations sont entrées dans le champ de nos
	détecteurs seulement lors de notre dernier passage.

	
	— Et
	elles seront totalement visibles lors de la prochaine. Je dois
	découvrir leur fonction. Nous retournons là-bas et
	nous nous rapprochons le plus possible.

	
	La
	MC-5 effectua une large courbe, réduisant son allure
	sur cent mille kilomètres puis lors du retour, elle accéléra
	à 600 km/s² afin d’atteindre les deux tiers de la
	vitesse luminique à hauteur de l’astéroïde.

	
	— Nous
	allons savoir immédiatement quelle est la nature de ces
	édifices, déclara le lieutenant en pressant ses mains
	pleines de sueur sur le pupitre.

	
	Ils
	l’apprirent effectivement, à l’instant même
	et de façon extrêmement déplaisante. Une
	terrible explosion survint non loin de la corvette. Un soleil d’une
	puissance de plusieurs bombes à fusion apparut, puis le
	dégagement d’énergie s’empara du petit
	vaisseau et le dévia loin dans l’espace.

	
	— Vol
	linéaire ! ordonna le commandant.

	
	Avec
	la vitesse qu’elle avait déjà acquise, la MC-5
	n’eut aucune peine à plonger dans la zone de libration.

	
	— Nous
	savons maintenant à quoi correspondent ces installations, dit
	Noifer d’une voix atone. Il s’agit de canons à
	antimatière ! Nous sommes tombés sur un fort
	défensif !

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Le
	planétoïde était à peu près
	sphérique et avait un diamètre de 1200 mètres.
	Sa surface était crevassée et déchiquetée,
	sillonnée d’innombrables failles et éminences.
	La MPC-46 s’en rapprocha prudemment, l’équipage
	en état d’alerte.

	
	— Ce
	caillou correspond exactement aux caractéristiques demandées
	pour le refuge des mutants, dit le lieutenant Schwieder.

	
	— Oui,
	l’apparence extérieure est prometteuse, constata le
	major Cloost. Mais nous ne devons pas oublier comment ça
	s’est passé pour le lieutenant Noifer avec sa MC-5.
	Et si nous avions également affaire avec une forteresse
	bardée de canons à antimatière ?

	
	Schwieder
	haussa les épaules.

	
	— Il
	est facile de le savoir. Expédions une bombe à fusion
	sous le nez des Paramags. S’ils ne répondent pas au
	tir, cela signifiera qu’il n’y a pas de problème.

	
	Cloost
	regarda le lieutenant.

	
	— L’idée
	n’est pas mauvaise. Mais avant de l’exécuter, je
	demande la permission au Marco Polo.

	
	Le
	commandant de la MPC-46 envoya aussitôt un message au
	vaisseau-mère.

	
	« Avons
	découvert un astéroïde de 1200 mètres
	de diamètre. Détection montre une composition riche en
	semper. Objet non relié aux autres par des rails de semper,
	mais fait sans conteste partie du réseau. Analyseurs d’ondes
	individuelles ont réagi sur la fréquence cérébrale
	des Paramags. Demande permission d’utiliser le canon
	transformateur afin de débusquer l’adversaire. »

	
	La
	réponse ne se fit pas attendre longtemps.

	
	« Autorisation
	accordée. Emploi d’armes atomiques interdit. Utiliser
	des explosifs chimiques. »

	
	— Perry
	Rhodan aurait-il peur que nous visions mal et que nous détruisions
	l’astéroïde ? s’étonna
	Schwieder. Le major secoua la tête.

	
	— Il
	craint plutôt qu’une charge nucléaire ne suscite
	une réaction du semper similaire à celle d’Alvéole-1.

	
	Cloost
	pressa une touche de l’intercom.

	
	— Commandant
	à la centrale de tir. Préparez un missile avec ogive
	chimique. La bombe devra détoner juste au-dessus de la
	surface du planétoïde. Feu quand vous êtes prêts !

	
	— Ordre
	exécuté, Monsieur ! Missile lancé !

	
	Le
	commandant regarda le vol du projectile sur l’écran de
	la détection. Quand il fut à mi-distance, les
	hypersenseurs s’agitèrent brusquement et on put
	observer une gigantesque explosion sur les moniteurs des caméras
	extérieures.

	
	— Ils
	ont abattu le missile avec des tirs à champs P.G.A.,
	constata Cloost. C’est la preuve que cet astéroïde
	possède des forts défensifs et n’entre donc plus
	dans le cadre de la recherche. Disparaissons d’ici avant
	qu’ils nous prennent aussi pour cible.

	
	La
	MPC-46 se retira rapidement de la zone dangereuse. Il n’était
	que temps car deux autres déflagrations survinrent à
	proximité de la position précédente de la
	corvette.

	
	— Nous
	venons de faire une découverte intéressante, Monsieur,
	annonça un spécialiste de la détection tandis
	que les nuages atomiques se délitaient progressivement
	derrière eux. Le feu défensif n’est pas venu de
	cet astéroïde, mais d’autres plus éloignés,
	d’où l’imprécision des tirs !

	
	— Que
	dites-vous là ? laissa échapper le major Cloost
	avant de se ressaisir. Si le feu défensif ne vient pas de
	notre planétoïde, ça pourrait signifier qu’il
	n’est pas habité. Nous allons vérifier cela,
	lieutenant Schwieder. Je suis assez confiant : je crois que
	nous avons trouvé le refuge convenable pour les
	Vieux-Mutants. Cet astéroïde est notre Alvéole-1000 !

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Le
	chaos régnait sur le monde principal du Système Brisé
	dont les habitants se préparaient au départ.
	L’astéroïde, jadis le plus grand des débris
	de la planète Pordypor, avait déjà perdu quatre
	cinquièmes de sa masse originelle, et sa désintégration
	continuait. Les huit Vieux-Mutants avaient vu comment les habitants
	du planétoïde tentaient d’enrayer sa désagrégation
	progressive. Les Paramags avaient fait sauter des parties du corps
	céleste pour empêcher le phénomène de
	s’étendre à d’autres secteurs. Ils avaient
	même creusé de larges fossés avec des radiants
	lourds pour tenter d’arrêter les réactions en
	chaîne qui se propageaient aux installations principales.

	
	Mais
	toutes ces mesures n’avaient pas eu le succès
	escompté : Alvéole-1 disparaissait
	irrésistiblement.

	
	Les
	singes-castors avaient maintenant reconnu l’inutilité
	de leurs tentatives pour sauver même partiellement leur monde
	principal, et ils avaient commencé l’évacuation.
	Après avoir démonté les machines, ils les
	déménageaient vers des corps célestes proches
	en empruntant les yeux paratrans. N’ayant plus le temps
	d’emmener toutes les banques mémorielles, ils
	téléchargeaient vers les installations d’autres
	mondes leurs données les plus importantes.

	
	Sur
	Alvéole-1 régnait une terrible confusion, encore
	accrue par des Paramags qui tentaient de sauver leurs effets privés.
	Il s’ensuivait des scènes indescriptibles entre ces
	groupes apeurés et les équipes de secours qui
	essayaient de tenir les rails de semper dégagés pour
	le transport des biens communs. Certains voulurent contourner les
	points de contrôle, mais ils se fourvoyèrent et ne
	firent qu’aggraver le chaos. Nombre d’entre eux virent
	leur paratransmutation se terminer dans les secteurs menacés,
	où ils furent projetés dans l’hyperespace avec
	les masses rocheuses.

	
	Si
	la situation était déjà assez mauvaise dans le
	continuum einsteinien, elle était d’autant plus
	effrayante dans la dimension semper. Les rails reliant Alvéole-1
	aux autres astéroïdes étaient détruits par
	des hyperexplosions ou volontairement coupés par les équipes
	de secours pour empêcher la prolifération de la
	catastrophe.

	
	Il
	ne restait plus comme liaison que les transmetteurs locaux dont
	seuls quelques exemplaires existaient encore. Ainsi, une multitude
	de Paramags se précipitaient en tous sens dans les veines de
	semper, provoquant des encombrements aux points de coordination. Des
	aiguillages d’une importance capitale pour l’activation
	des psychocontacts et la transmission des impulsions par les relais
	paranodaux ne pouvaient plus être manœuvrés avec
	précision parce que les Paramags se gênaient
	mutuellement…

	
	L’ensemble
	du réseau de substrat métalloïde sur Alvéole-1
	n’était plus très loin de l’effondrement
	et de la désintégration.

	
	Dans
	cette confusion, il ne fut pas difficile aux huit Vieux-Mutants de
	passer inaperçus. Personne ne s’occupa d’eux, et
	s’ils tombaient de temps à autre sur une équipe
	de secours, ils n’avaient pas à craindre d’être
	contrôlés.

	
	Ils
	se retirèrent dans un dépôt vide qui avait été
	décrété zone interdite aussi bien dans le
	continuum einsteinien que dans la dimension semper.

	
	— Nous
	voici tranquilles, au moins pour un moment, déclara Betty
	Toufry.

	
	— Même
	ici, nous ne serons pas longtemps en sécurité, objecta
	Son Okura.

	
	— Nous
	devrions abandonner définitivement Alvéole-1, suggéra
	Wuriu Sengu.

	
	— Wuriu
	a raison, approuva Tako Kakuta. Si nous ne décidons pas de
	partir, le dernier œil paratrans se désintégrera
	sous notre nez, et nous serons coincés.

	
	— Si
	cela arrivait, je m’en remettrais à tes facultés
	de téléporteur, dit Betty. Vous savez que nous ne
	pouvons pas partir sans avoir d’abord contacté Fellmer
	Lloyd ou L’Émir.

	
	— Ils
	ont bien d’autres soucis que de s’occuper de nous,
	affirma Tama Yokida. Nous ne devons compter que sur nous-mêmes.

	
	— Sans
	aide de l’extérieur, nous sommes perdus à plus
	ou moins brève échéance. Ne nous voilons pas la
	face. Si les Paramags ne nous ont pas encore capturés, il
	sera sacrément difficile pour nous de rester cachés
	très l…

	
	— Qu’y
	a-t-il ? questionna Kitaï Ishibashi lorsque la jeune femme
	s’interrompit soudainement.

	
	— J’ai
	un contact avec L’Émir ! Il a une communication
	importante pour nous…

	
	— Eh
	bien, il devra nous la communiquer plus tard, intervint Wuriu Sengu,
	qui scrutait la paroi avec son regard de mutant. La roche, au-dessus
	de nous, n’a plus que vingt mètres d’épaisseur
	et juste derrière, c’est le vide de l’espace. Le
	secteur est presque totalement désintégré !

	
	Il
	avait à peine terminé sa phrase qu’il empruntait
	une veine de substrat métalloïde. Ses camarades le
	suivirent, Betty Toufry fermant la « marche ».

	
	Alors
	qu’ils se ruaient à travers la dimension semper avec
	ses sinuosités, ses gouffres insondables, ses lumières,
	ses rayonnements et ses configurations géométriques
	déconcertantes, la télépathe lança :

	
	— Selon
	L’Émir, Perry Rhodan veut préparer un astéroïde
	uniquement pour nous.

	
	Au
	début, ils progressèrent incroyablement vite. Une
	seule fois, ils rencontrèrent un groupe isolé, mais
	qui passa sans s’occuper d’eux. Après avoir
	quitté la zone interdite, ils arrivèrent à des
	files d’attente devant les postes des équipes de
	secours. Des dizaines de fuyards s’entassaient devant les
	barrières de rayonnement et bloquaient le réseau
	préconfiguré de relais paranodaux.

	
	— Il
	n’y a pas d’issue par ici, déclara Tako
	Kakuta. Je vais effectuer avec vous une téléportation
	dans la dimension semper. C’est la seule possibilité
	pour accéder à un point paratrans.

	
	— Ce
	serait une imprudence que de montrer nos facultés devant tous
	ces adversaires, fit remarquer Betty Toufry. Mieux vaudrait
	retourner dans le continuum einsteinien par une interface
	polarisante.

	
	Ils
	se rapprochèrent d’un des relais, où étaient
	postés trois gardes. La télépathe les ignora et
	voulut passer.

	
	— Il
	n’y a pas d’échappatoire par là, leur
	signifia l’un d’eux en barrant le chemin. La zone qui
	est derrière cet œil n’existera plus dans peu de
	temps.

	
	Les
	mutants ne s’engagèrent pas dans une longue discussion.
	L’hypnosuggesteur imposa sa volonté aux Paramags, leur
	ordonnant de libérer le relais, et les huit compagnons
	quittèrent la dimension semper. Ils en émergèrent
	dans une grande halle qui semblait avoir abrité des
	installations techniques mais qui donnait l’impression d’avoir
	été vandalisée : l’ennemi avait
	démonté les éléments principaux et les
	avait emportés dans sa fuite.

	
	— Dis-nous
	tout sur cet astéroïde que Rhodan nous destine, demanda
	André Lenoir à Betty Toufry.

	
	Mais
	celle-ci ne lui répondit pas. Elle ne l’avait pas
	entendu car elle avait repris le contact télépathique
	avec L’Émir.

	
	Ayant
	saisi la cause de l’absence de la télépathe, le
	fascinateur se tourna vers ses camarades.

	
	— Cette
	idée m’a l’air séduisante : tout un
	astéroïde riche en semper, rien que pour nous !
	Mais où Rhodan veut-il le prendre ?

	
	— C’est
	simple ! Il l’arrachera aux Paramags, déclara Tako
	Kakuta.

	
	— Tiens,
	je n’y aurais pas pensé ! ironisa le Français.
	Et je ne doute pas qu’il y réussisse. Mais je suis
	également sûr que les Paramags essaieront de nous
	reprendre l’astéroïde. Ils lutteront tant qu’ils
	ne nous auront pas éliminés. Ou bien croyez-vous
	qu’ils toléreront les représentants d’un
	peuple étranger dans leur système ?

	
	— Non !
	lança Betty Toufry dans leur dos.

	
	Tous
	se retournèrent. Personne n’avait remarqué
	qu’elle n’était plus en contact télépathique
	avec le mulot-castor.

	
	— Non !
	répéta-t-elle. Rhodan suppose lui aussi que les
	Paramags ne sont pas prêts à nous accorder l’asile.
	L’Émir vient de m’exposer le plan dans tous les
	détails et je dois dire que je suis impressionnée.
	C’est simple et pour ainsi dire sans danger. Perry dispose
	d’une barge spatiale avec laquelle il pense capturer un
	astéroïde de mille deux cents mètres de diamètre
	et le retirer du Système Brisé.

	
	— Ça
	semble très prometteur, dut admettre André Lenoir.

	
	— C’est
	non seulement prometteur, mais aussi grandiose ! s’enthousiasma
	Tako Kakuta. Je n’ai jamais douté que Rhodan trouverait
	une issue à notre dilemme.

	
	— J’ai
	malgré tout un doute sur le déroulement des
	opérations, insista le fascinateur. J’ai bien sûr
	une grande confiance dans mes parafacultés, mais je ne crois
	pas que nous puissions influencer tous les habitants d’un
	astéroïde de douze cents mètres de diamètre.

	
	— Ce
	n’est pas notre problème, rétorqua Betty Toufry.
	Rhodan chassera les Paramags. Il nous suffit de prendre possession
	du corps céleste.

	
	— Et
	comment le trouverons-nous ? voulut savoir Son Okura.

	
	— L’Émir
	va me montrer le chemin.

	
	— Alors,
	allons-nous-en d’ici, répliqua Wuriu Sengu.

	
	Cette
	partie d’Alvéole-1 court à sa perte.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Dans
	la centrale du Marco Polo régnait une atmosphère
	tendue. Les hommes retenaient leur souffle. Toute l’attention
	se concentrait sur Fellmer Lloyd, qui avait remplacé le
	mulot-castor et qui était maintenant en liaison avec les
	Vieux-Mutants.

	
	— Avez-vous
	perdu le contact, Fellmer ? se renseigna Rhodan. Pourquoi ne
	dites-vous rien ?

	
	L’air
	décontracté et les yeux clos, Lloyd était assis
	dans un fauteuil-contour. Il donnait l’impression de dormir.

	
	Bien
	que son esprit errât dans le Système Brisé, il
	avait dû entendre les paroles du Stellarque car il répondit
	d’une voix distraite :

	
	— Tout
	va bien. Nos amis ont quitté Alvéole-1 avec l’aide
	de Tako Kakuta et ont gagné l’astéroïde le
	plus proche. Ils viennent d’emprunter un œil paratrans…
	Oui, Betty, vous êtes sur la bonne voie… Alvéole-1000
	est dans cette direction…

	
	Rhodan
	commençait à se sentir soulagé, mais il
	tressaillit quand le télépathe déclara :

	
	— Les
	pensées de Betty deviennent de plus en plus faibles. Les
	mutants s’éloignent dans le sens contraire…

	
	— Nous
	devons les suivre avec le Marco Polo, conseilla Atlan. Sinon
	ils seront bientôt si loin que la liaison télépathique
	va s’interrompre.

	
	Le
	Stellarque hocha la tête, mais avant qu’il ait pu
	répondre, Fellmer Lloyd se manifesta de nouveau. Il ouvrit
	les yeux et lança brièvement un regard déconcerté
	autour de lui.

	
	— Je
	n’ai plus de contact, dit-il. Betty a eu le temps de dire
	qu’ils projetaient une paratransmutation, puis ses pensées
	ont cessé. Ils réapparaîtront sur un astéroïde
	relativement proche du précédent, mais ils seront
	alors trop éloignés pour une liaison télépathique.

	
	— Nous
	nous rapprochons du Système Brisé, décida le
	Stellarque. Mais avant, nous devons savoir sur quel planétoïde
	sont les Vieux-Mutants.

	
	— Je
	peux vous le dire, déclara Lloyd en se rendant vers un écran
	de détection sur lequel on pouvait voir une représentation
	schématique de cette partie de la ceinture de débris
	rocheux.

	
	Alvéole-1
	y était reproduit par une sphère clignotante de deux
	centimètres de diamètre. Le télépathe
	montra un autre point lumineux, distant d’environ deux cent
	cinquante mille kilomètres du monde principal des Paramags.
	Entre ces deux astéroïdes se trouvaient six autres corps
	célestes de grande taille.

	
	— Ils
	étaient ici quand Betty m’a informé qu’ils
	empruntaient un œil paratrans, et ils devraient réapparaître…
	ici ! continua-t-il en indiquant du doigt un planétoïde
	éloigné de quelque vingt cinq mille kilomètres.

	
	Rhodan
	se pencha sur la projection holographique.

	
	— Cela
	signifie qu’entre eux et Alvéole-1000, il y a encore à
	peu près cinq cent mille kilomètres et seize
	astéroïdes. Seulement s’ils avancent en ligne
	droite… Nous devons nous attendre à ce qu’ils
	rencontrent des difficultés et soient obligés de faire
	des détours.

	
	Le
	Marco Polo effectua une courte étape linéaire.
	La tempête gravitationnelle avait tellement molli que la
	manœuvre se déroula sans accroc, et presque personne ne
	la remarqua. Seuls le bref arrêt des détecteurs
	classiques et la disparition momentanée du système de
	Paramag-Alpha sur la galerie panoramique révélaient
	que le vaisseau avait plongé dans la zone de libration. Quand
	la ceinture d’astéroïdes redevint visible, elle
	apparaissait sous une perspective totalement différente.

	
	— Nous
	sommes maintenant assez près pour un contact télépathique,
	jugea le Stellarque. Entre-temps, nos mutants ont dû atteindre
	l’astéroïde que vous nous indiquez, Fellmer.
	Tentez de joindre Betty.

	
	— Ça
	ne va pas, annonça L’Émir. J’ai essayé,
	mais je ne la capte pas.

	
	— Ce
	n’est pas à toi que je parlais, petit ! s’irrita
	Rhodan. Je t’ai dit de ménager tes forces au cas où
	nous aurions besoin de tes facultés de téléportation.

	
	— Mais
	ça ne change rien au fait que les Vieux-Mutants n’ont
	pas émergé sur l’astéroïde désigné,
	s’entêta le mulot-castor.

	
	— L’Émir
	a raison, fit remarquer Fellmer Lloyd.

	
	Il
	avait le visage contracté par l’effort qu’il
	déployait pour tenter de capter les impulsions mentales de la
	télépathe et télékinésiste, puis
	un tremblement parcourut brusquement son corps, et ses traits se
	détendirent.

	
	— Je
	l’ai… Betty ! Elle m’informe qu’ils
	n’ont pas atteint leur but parce que les Paramags ont installé
	un barrage. Ils doivent utiliser un autre œil paratrans. Leurs
	pensées viennent de très loin, mais de la direction
	d’Alvéole-1000…

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	— Vous
	avez franchi une demi-douzaine d’astéroïdes et
	vous êtes sur la bonne voie, Betty, pensa Lloyd. Vous
	vous êtes énormément rapprochés
	d’Alvéole-1000.

	
	— Ça
	me rassure, répondit la jeune femme. Je pensais déjà
	que nous nous étions perdus. Quand nous utilisons un point
	paratrans, nous ne savons qu’après coup si nous avons
	émergé sur le bon corps céleste.

	
	— Cette
	méthode a bien marché jusqu’ici, et nous n’avons
	pas d’autre possibilité pour l’instant que le
	contact télépathique pour vous montrer le chemin vers
	Alvéole-1000. Continuez ainsi ! Conservez la direction
	actuelle et tout ira bien. Nous restons à proximité
	avec le Marco Polo.

	
	— Merci,
	Fellmer.

	
	Betty
	Toufry se tourna ensuite vers ses camarades, qui la fixaient
	impatiemment de leurs yeux à facettes.

	
	— Nous
	aurons bientôt réussi, leur rapporta-t-elle. Il se
	révèle finalement avantageux d’avoir dû
	éviter cet œil paratrans. Nous nous sommes
	considérablement rapprochés de notre but.

	
	— Pendant
	que tu t’entretenais avec Fellmer Lloyd, nous nous sommes
	presque fait prendre, dit Kitaï Ishibashi en montrant près
	d’une paroi dix Paramags qui leur tournaient le dos.

	
	— Que
	s’est-il passé ?

	
	— Il
	semblerait que nous ayons abouti dans des installations secrètes
	où seuls quelques individus ont accès, répondit
	Ralf Marten. À peine sommes-nous arrivés ici, ces dix
	gardes ont surgi d’une interface et nous ont menacés de
	leurs armes. Par bonheur, Kitaï les a influencés avant
	qu’ils n’aient l’occasion d’ouvrir le feu.

	
	— Nous
	devons constamment nous attendre à de tels incidents, déclara
	avec indifférence la télépathe avant de se
	tourner vers Ishibashi. Relâche celui qui se trouve tout à
	droite, Kitaï !

	
	L’hypnosuggesteur
	se retira du cerveau du factionnaire désigné.
	Celui-ci, recouvrant sa volonté propre, pivota aussitôt
	et les mit en joue. Tama Yokida lui arracha l’arme des mains
	par télékinésie. Sans crier gare, le Paramag
	s’engouffra dans le plus proche œil paratrans.

	
	— Laissez-le
	filer ! cria Betty à ses camarades quand elle vit qu’ils
	voulaient poursuivre le fuyard. Nous devons quitter cet astéroïde
	au plus vite, car les habitants ont déjà donné
	l’alerte. C’est l’une des fortifications les plus
	jalousement gardées du système de Paramag-Alpha. Ici
	sont stationnés les plus imposants canons à
	antimatière et ils ont mis le Marco Polo en joue.

	
	Elle
	lança un appel télépathique pressant :

	
	— Fellmer,
	attention !…

	
CHAPITRE VIII

	Lloyd
	sauta de son fauteuil-contour.

	
	— Alerte !
	cria-t-il. Les Paramags veulent nous détruire avec leurs
	armes à antimatière !

	
	Rhodan
	n’hésita pas une seconde et donna l’ordre de
	retirer immédiatement le Marco Polo du Système
	Brisé. Les propulseurs hurlèrent, et l’ultracroiseur
	accéléra au maximum dans le continuum einsteinien.
	Avant que la vitesse nécessaire pour une plongée
	linéaire soit atteinte, la première bombe à
	antimatière explosa. Mais le vaisseau était déjà
	trop éloigné pour être menacé. Deux
	autres détonations suivirent, mais trop loin de leur cible et
	totalement inefficaces.

	
	Dès
	que la nef amirale fut en sécurité, Lloyd put faire
	son rapport.

	
	— Betty
	a découvert par hasard qu’ils se trouvaient sur un
	astéroïde fortifié et que les Paramags avaient
	déjà pris le Marco
	Polo dans la ligne de mire de leurs canons. Son
	avertissement est arrivé à temps.

	
	— Nous
	aurions quand même pu nous épargner cette fuite hâtive,
	déclara Atlan. Le problème aurait été
	résolu plus simplement si nous avions détruit
	l’astéroïde. Nous serions alors toujours en
	contact avec les mutants. Mais sur cette distance, il ne sera plus
	possible ni à L’Émir ni à Fellmer de
	joindre Betty par télépathie. Et nous ne pouvons pas
	nous rapprocher, sinon nous risquons plus que jamais d’être
	abattus.

	
	— Tu
	n’as pas tort, Arkonide, répliqua Rhodan. Mais il ne
	nous était pas possible pour des raisons purement tactiques
	d’engager des opérations militaires. Si nous avions
	détruit l’astéroïde-forteresse, tout notre
	plan aurait été compromis. Si nous attaquons, nous
	devrons avoir une meilleure raison.

	
	— Pas
	de panique ! Je n’ai oublié aucun détail de
	notre petit jeu psychologique, fit remarquer Atlan avec un léger
	cynisme. Mais tout aurait été bien plus simple avec
	l’élimination de la forteresse. Fellmer aurait pu
	guider les mutants par télépathie jusqu’à
	Alvéole-1000. Ce n’est plus possible maintenant :
	nous ne pouvons pas nous approcher du Système Brisé
	parce que tu veux éviter le combat le plus possible.

	
	— Parfaitement !
	siffla le Stellarque. Je dois repousser le combat décisif.
	Il n’est pas question de chercher l’épreuve de
	force avec les Paramags mais uniquement de sauver nos amis.

	
	— Et
	comment veux-tu faire si tu ne peux pas leur indiquer où
	aller ? se renseigna Atlan.

	
	— Je
	m’attendais à ce que le contact télépathique
	se brise tôt ou tard, répondit Rhodan, et c’est
	pourquoi j’avais pris les dispositions nécessaires.
	Nous allons installer une balise sur Alvéole-1000. Je crois
	que les Vieux-Mutants sont maintenant assez proches pour que Betty
	Toufry puisse capter les impulsions.

	
	— Si
	je ne me trompe pas, tu as besoin d’un téléporteur
	pour cette mission, s’immisça L’Émir.

	
	— Voilà
	pourquoi je voulais que tu ménages tes forces, petit,
	rétorqua le Stellarque. Mais tu n’iras pas seul. Ras
	Tschubaï t’accompagnera. J’ai fait préparer
	un projecteur qui enverra de puissantes impulsions individuelles. Il
	s’agit d’un appareil assez lourd, mais à deux,
	vous devriez pouvoir l’emporter avec vous à bord de la
	MPC-46. C’est la corvette qui a découvert
	Alvéole-1000. Elle se trouve toujours dans ce secteur
	spatial, si bien qu’elle pourra servir de station
	intermédiaire avant que vous vous téléportiez
	plus loin.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Le
	major Cloost ne broncha pas lorsque le mulot-castor et
	l’Afro-Terrien en tenue de combat se matérialisèrent
	dans sa centrale. Il s’étonna seulement de les voir
	amener avec eux un projecteur individuel de trois quintaux.

	
	Il
	avait été informé par un message radio que les
	deux téléporteurs passeraient par la MPC-46
	avant de se rendre sur leur lieu d’intervention, mais il n’y
	avait pas été question d’une machine.

	
	— Y
	a-t-il une raison particulière à la présence de
	cet appareil ? demanda-t-il.

	
	— Et
	si, dit L’Émir par le haut-parleur extérieur de
	son spatiandre, nous mettions le major Cloost dans notre secret,
	Ras ?

	
	— Pourquoi
	pas ? répondit Tschubaï. Il a une bonne tête.
	J’ai l’impression que nous pouvons lui faire confiance…

	
	— J’ai
	comme l’impression, moi, que vous vous la payez, ma tête !
	déclara le commandant, mi-figue, mi-raisin.

	
	— Pas
	du tout ! rétorqua le mulot-castor. Ce projecteur est
	une nouvelle arme secrète contre les Paramags. Nous avons
	stocké à l’intérieur les impulsions
	mentales d’un fou. Lorsque nous l’aurons déposé
	sur Alvéole-1000, nous l’activerons pour diffuser les
	ondes de l’énergumène amplifiées d’un
	facteur mille afin de chasser l’adversaire. Mais maintenant,
	nous devons y aller. À plus tard !

	
	Sur
	ces mots, L’Émir et Ras Tschubaï se
	dématérialisèrent avec l’appareil.

	
	— Je
	crois vraiment qu’ils se sont payé ma tête !
	s’irrita le major.

	
	Entre-temps,
	les deux téléporteurs avaient repris corps dans
	l’astéroïde. Leur premier mouvement fut d’activer
	leurs déflecteurs. Mais cela se révéla
	superflu, ils le constatèrent lorsqu’ils s’orientèrent
	dans leur nouvel environnement. Ils se trouvaient dans une salle
	vide qui pouvait servir de dépôt mais n’était
	pas utilisée en ce moment. Il n’y avait pas de filon de
	semper ou d’œil paratrans dans les parois, si bien
	qu’ils ne devaient pas craindre d’être surpris par
	l’ennemi. Ils purent donc débrancher sans souci leurs
	champs d’invisibilité.

	
	— Ça
	se passe plus facilement que je ne l’aurais cru, commenta
	L’Émir.

	
	— Espérons
	qu’aucun Paramag ne vienne par ici et ne découvre
	l’appareil, déclara Tschubaï. Il est protégé
	par un écran S.H., mais ils pourraient aisément
	le briser avec leurs armes à antimatière.

	
	— Ils
	se garderont bien d’employer de telles armes ici, objecta le
	mulot-castor. La désintégration d’Alvéole-1
	les incitera à la prudence. Non, je suis confiant. Même
	si les Paramags découvrent le projecteur individuel et
	comprennent sa fonction, ils ne peuvent rien faire d’autre que
	de le regarder bouche bée. Tu peux l’activer, Ras. Dans
	l’intervalle, je fais un saut jusqu’à la MPC-46
	pour tester son rayon d’action. Si je ne suis pas de retour
	dans deux minutes, c’est que tout est en ordre et tu pourras
	brancher le reste.

	
	L’Ilt
	regarda Tschubaï effectuer une connexion, puis son cerveau fut
	brusquement envahi par des ondes mentales déconcertantes. Il
	avait vraiment l’impression de capter celles d’un
	déséquilibré. Il se téléporta en
	frissonnant sur la corvette où l’attendait le major
	Cloost toujours en pleine méditation.

	
	— Était-ce
	bien sérieux, cette histoire d’impulsions mentales de
	fou ? se renseigna-t-il.

	
	Le
	mulot-castor ne lui répondit pas. Il concentra ses facultés
	télépathiques sur l’astéroïde qu’il
	venait de quitter. Il perçut d’abord des ondes typiques
	des Paramags, puis d’autres plus intenses les supplantèrent.
	Il s’agissait évidemment de celles du projecteur. Elles
	étaient très étranges, tout en ayant quelque
	chose de rassurant. Ce n’était pas étonnant, car
	il s’agissait d’impulsions psychiques terraniennes ou,
	plus exactement, de celles de plusieurs Terraniens qui avaient été
	superposées.

	
	L’Émir
	était satisfait. Pour Betty Toufry, des signaux de cette
	sorte seraient facilement repérables. Maintenant, il devait
	la trouver pour la mettre au courant de leur signification. La
	MPC-46 se tenait assez près du Système Brisé
	pour permettre un contact télépathique.

	
	— La
	mission a-t-elle réussi ? se renseigna le major Cloost.
	Je ne peux pas imaginer que les ondes individuelles d’un fou
	puissent mettre l’adversaire en fuite.

	
	— Bien
	sûr que si ! D’ailleurs, les Paramags courent comme
	des lièvres, dit le mulot-castor, perdu dans ses pensées.

	
	— Betty ?
	Tu m’entends ?

	
	Ce
	n’est qu’après le quatrième appel qu’il
	reçut réponse.

	
	— L’Émir !
	C’est Betty. J’ai essayé tout le temps de vous
	joindre Fellmer ou toi. Que s’est-il passé pour que
	vous ne répondiez pas ? Le Marco Polo a-t-il été
	touché ?

	
	— Non,
	grâce à ton avertissement, nous avons pu nous retirer à
	temps. Mais après cette attaque, il nous était
	impossible de revenir dans le Système Brisé. Je me
	trouve pour l’instant à bord d’une corvette, je
	devrais probablement bientôt rompre le contact.

	
	— Alors,
	comment allons-nous trouver Alvéole-1000 ? Nous nous
	sommes perdus.

	
	— Nous
	avons installé sur l’astéroïde un
	projecteur qui a été alimenté avec les ondes
	mentales de Rhodan, d’Atlan, de ma pomme et d’une
	douzaine d’autres gusses. Il s’agit d’une mixture
	complètement démente de schémas individuels
	auxquels il est impossible de faire la sourde oreille.

	
	— … Oui !
	Je les perçois !

	
	— Si
	tu les suis, tu ne peux pas manquer Alvéole-1000.

	
	— Je
	crains seulement de devenir folle moi-même à mon
	arrivée. Plus je me rapproche, plus le rayonnement devient
	insupportable.

	
	— Ne
	crains rien pour ta raison, Betty. Ras a incorporé au
	projecteur une bombe à retardement qui le fera exploser dans
	une demi-heure. D’ici là, vous devriez avoir atteint
	l’astéroïde.

	
	— Nous
	essaierons.

	
	— Bien !
	Quand le délai de trente minutes sera écoulé,
	je tenterai de reprendre contact avec toi.

	
	L’Émir
	retourna à la réalité.

	
	Entre-temps,
	Ras Tschubaï avait regagné la centrale de la MPC-46.

	
	— La
	bombe fait tic-tac, plaisanta-t-il. Tu as pu joindre Betty ?

	
	— Ce
	n’était pas difficile, répondit le mulot-castor.
	Elle se trouve déjà avec les autres à proximité
	d’Alvéole-1000. Il ne leur faudra pas plus d’une
	demi-heure pour boucler leur promenade.

	
	— Alors,
	nous pourrions rapporter au Marco Polo la découverte
	d’un transmetteur préférentiel, lâcha
	calmement Tschubaï.

	
	Le
	major Cloost regarda l’un puis l’autre sans vraiment
	comprendre, puis se mit soudain à rire.

	
	— Ah
	non ! s’exclama-t-il. Cette fois, je ne tomberai pas dans
	le panneau. Je sais tout aussi bien que vous qu’il y avait un
	seul transmetteur préférentiel. Et c’était
	sur Alvéole-1.

	
	— Mon
	cher commandant, lança L’Émir, quand Ras et moi
	étions sur Alvéole-1000, nous avons déniché
	un transmetteur préférentiel. Et puis arrête de
	discutailler ! Je voudrais – et c’est un
	ordre de première priorité que cette importante
	découverte soit annoncée tout de suite au vaisseau
	amiral, par émission non codée.

	
	— Oui,
	mais…

	
	— L’Émir
	a dit « tout de suite », l’interrompit
	Tschubaï. Le major exécuta aussitôt les
	instructions.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	— MPC-46
	à Marco Polo. Mesures récentes attestent
	l’existence d’un transmetteur préférentiel
	sur l’astéroïde Alvéole-1000.

	
	— Marco
	Polo à MPC-46. Existence d’un deuxième
	transmetteur préférentiel impossible. Vérifiez
	vos mesures.

	
	— MPC-46
	à Marco Polo. Déjà effectuées
	plusieurs fois. Aucun doute permis. Signification : le danger
	d’une invasion du Système Solaire par les Paramags est
	toujours d’actualité.

	
	— Marco
	Polo à MPC-46. Priorité : détruire
	Alvéole-1000.

	
	— Marco
	Polo à Mostonov. Préparez-vous au combat !
	Objectif : Alvéole-1000. C’est une station de
	transmetteur préférentiel qui menace gravement
	l’existence de notre peuple. Décision :
	élimination de l’astéroïde avec tous les
	moyens à disposition.

	
	— Mostonov
	à Marco Polo. Nous passons à l’attaque !

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Les
	deux ultracroiseurs pénétrèrent à toute
	vitesse dans le Système Brisé. Ils se précipitèrent
	en ligne droite vers un astéroïde isolé à
	la forme quasi sphérique et d’un diamètre de
	mille deux cents mètres.

	
	Aucune
	caractéristique particulière ne le distinguait des
	centaines d’autres corps célestes du système de
	Paramag-Alpha. Il décrivait une orbite extrêmement
	large autour de la géante rouge et était tellement
	éloigné du plus proche astéroïde qu’il
	ne pouvait pas être relié avec celui-ci par un rail de
	semper. Il appartenait cependant au réseau, était
	habité et pouvait être atteint grâce aux yeux
	paratrans.

	
	Mais
	tout cela ne le mettait pas en évidence parmi la masse des
	planétoïdes. Rien ne laissait penser qu’il n’était
	pas une cible plus intéressante que bien d’autres.
	Pourtant, il semblait fasciner les Terraniens.

	
	Les
	Paramags croyaient savoir pourquoi. Ils avaient écouté
	les messages radio adverses et, par conséquent, traduit la
	nouvelle alarmante : « L’astéroïde
	Alvéole-1000 abrite un transmetteur préférentiel
	et doit être annihilé avec tous les moyens à
	disposition ! »

	
	Et
	maintenant, les deux ultracroiseurs terraniens fonçaient sur
	leur cible dans l’intention de réaliser leur menace.
	Ils ouvrirent le feu bien avant que leur objectif soit à
	portée de leurs canons transformateurs. Les vingt premières
	bombes à fusion de deux à quatre mille gigatonnes
	explosèrent à un million de kilomètres de
	l’astéroïde. La deuxième salve, également
	de vingt projectiles, surgit à mi-distance de la précédente.
	Si elle ne présentait pas non plus un caractère de
	danger pour le corps céleste, le gigantesque mur de feu qui
	s’enflamma soudain dans l’espace et éclipsa
	l’intensité lumineuse du soleil produisit un énorme
	effet psychologique. Les Paramags pressentirent que la bordée
	suivante détonerait très près de leur
	astéroïde…

	
	Et
	elle ne manqua pas d’arriver. Cette fois, une demi-douzaine de
	batteries transformatrices seulement furent engagées, mais
	les bombes à fusion réservèrent des surprises.
	Elles explosèrent autour du planétoïde et
	l’enveloppèrent de leur feu atomique, mais plus encore
	que ce brasier qui dévorait le corps céleste, l’effet
	maximum fut produit par les ondes de choc qui provoquèrent de
	violentes secousses et menacèrent de l’écraser.

	
	Quand
	la fournaise des soleils artificiels fut consumée, les deux
	astronefs de 2 500 mètres de diamètre
	émergèrent soudain et firent parler leurs canons à
	impulsions. Des faisceaux énergétiques frappèrent
	la surface crevassée de l’astéroïde et
	fondirent la roche qui jaillit dans l’espace sous forme de
	jets incandescents ou bien s’écoula lentement dans les
	cratères des points d’impact avant de refroidir.

	
	D’une
	certaine façon, le spectacle était grandiose, mais
	c’était celui d’un corps céleste luttant
	désespérément contre une destruction qui
	paraissait inéluctable.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	— Ce
	doit être Alvéole-1000, déclara Betty Toufry
	quand elle sortit de l’œil paratrans à la tête
	de ses camarades.

	
	Elle
	captait les impulsions qui, bien que déconcertantes et
	complexes, avaient une origine clairement humaine et possédaient
	une telle intensité que le projecteur devait être très
	proche. Elles devinrent insupportables, martelant sans cesse son
	cerveau. Et à l’instant où elle croyait perdre
	la raison, elles s’interrompirent brusquement.

	
	La
	télépathe respira de soulagement. La bombe à
	retardement dont avait parlé L’Émir venait de
	détruire l’appareil.

	
	Soudain,
	le sol trembla sous leurs pieds, et un grondement sourd leur parvint
	du lointain.

	
	— Quel
	accueil ! lança Tako Kakuta.

	
	— Ça
	n’a pas d’importance, le rassura Betty. Les ébranlements
	sont à mettre au compte de l’explosion du projecteur
	individuel.

	
	Au
	moment où elle terminait sa phrase, l’astéroïde
	fut secoué par un deuxième tremblement, si fort que
	les mutants durent s’appuyer sur leur membre vertébral
	pour ne pas perdre l’équilibre.

	
	— L’Émir
	aurait pu poser une bombe moins puissante, commenta André
	Lenoir.

	
	Le
	second ébranlement ne s’était pas encore dissipé
	qu’il fut suivi de nombreux autres.

	
	— Il
	y a quelque chose qui ne va pas ! s’inquiéta la
	télépathe. Les secousses doivent avoir une cause
	différente.

	
	— C’est
	ce qu’il me semble aussi, approuva Ralf Marten avant de se
	tourner vers Wuriu Sengu. Jette un œil alentour, peut-être
	découvriras-tu des explications à ces phénomènes.

	
	— C’est
	déjà fait. Partout où j’ai regardé,
	les Paramags sont en fuite. Ils se précipitent dans les yeux
	paratrans comme si leur vie en dépendait.

	
	— Ils
	croient que l’astéroïde est sur le point d’être
	détruit par les attaquants, constata Betty Toufry. Leurs
	pensées sont très confuses, mais ils en sont
	convaincus. Ils pensent aussi que cette attaque repose sur une
	erreur d’évaluation.

	
	— Pour
	ce qui est des attaquants, il ne peut s’agir que de
	Terraniens, interpréta André Lenoir.

	
	— Je
	ne peux pas l’imaginer, rétorqua Kitaï Ishibashi.
	Pourquoi Perry Rhodan voudrait-il annihiler ce planétoïde
	alors qu’il le considérait comme un possible refuge
	pour nous ?

	
	— Peut-être
	est-ce précisément là l’explication, dit
	sombrement Okura.

	
	— Les
	Paramags se dirigent en masse vers les yeux paratrans, confirma
	Wuriu Sengu.

	
	— Ils
	voient dans la fuite vers les autres corps célestes leur
	unique planche de salut, ajouta la télépathe. Ils
	écoutent les messages radio des Terraniens. Ils ont relevé
	que le Stellarque suppose qu’un transmetteur préférentiel
	se trouve sur ce planétoïde. C’est donc la raison
	pour laquelle il veut l’éliminer.

	
	— C’est
	absurde ! affirma Tako Kakuta. Dans ce cas, Rhodan ne nous
	ferait pas venir ici.

	
	— Il
	peut s’agir d’une erreur, lança Ralf Marten.

	
	— C’est
	certainement cela, assura Betty Toufry. Et Rhodan se trompe s’il
	croit qu’un tel appareil est installé sur
	Alvéole-1000 ! Il ressort des pensées des
	habitants qu’il n’y a aucun transmetteur préférentiel
	sur cet astéroïde. Le seul qui existait, et est à
	présent détruit, se situait sur Alvéole-1. Les
	Paramags ne comprennent pas comment les Terraniens ont eu cette
	fausse information, mais sachant que ce choix d’extermination
	est définitif, ils fuient en masse.

	
	Betty
	secoua la tête.

	
	— Je
	ne comprends rien à toute cette histoire.

	
	— Moi,
	je commence lentement à saisir, affirma Son Okura. Peut-être
	que Rhodan veut nous boucler ici pour nous éliminer !
	Probablement en a-t-il assez de se retrouver constamment embarqué
	dans les difficultés à cause de nous !

	
	— Tu
	débloques complètement, Son ! lâcha Tako
	Kakuta.

	
	— Au
	contraire, tout concorde parfaitement ! s’écria le
	capteur d’ondes. Il invente un prétexte fallacieux pour
	nous amener ici et nous supprimer !

	
	Wuriu
	Sengu, qui avait regardé à travers les parois
	rocheuses jusqu’à la surface de l’astéroïde
	à l’aide de sa vision X, prit la parole.

	
	— Je
	ne cautionne pas les accusations de Son. Mais le Marco Polo
	et l’autre ultracroiseur bombardent presque sans arrêt
	Alvéole-1000 de leurs canons à impulsions. Ne nous
	demandons pas pourquoi ! Imitons les Paramags et disparaissons
	d’ici.

	
	Les
	autres Vieux-Mutants approuvèrent la décision. Seule
	Betty Toufry était d’un autre avis.

	
	— Attendez
	encore ! Je vais tenter de joindre L’Émir ou
	Fellmer pour leur demander des éclaircissements.

	
	Elle
	n’entendit pas la réponse de ses camarades, car elle se
	renferma en elle-même et concentra ses impulsions
	télépathiques sur L’Émir.

	
	— Betty,
	j’essaie de te contacter depuis un bon moment, lança
	le mulot-castor. Êtes-vous bien arrivés sur
	Alvéole-1000 ?

	
	— Oui,
	mais vos souhaits de bienvenue ne sont pas vraiment à notre
	goût.

	
	— Je
	peux comprendre que vous soyez déconcertés, mais vous
	devez avoir confiance en nous, Betty. Tenez bon ! J’ai
	constaté qu’il n’y a plus guère de
	Paramags sur Alvéole-1000. Leurs impulsions individuelles ne
	sont perceptibles que sporadiquement. J’arrive avec un
	commando d’intervention et je vous expliquerai tout. Patientez
	encore un peu.

	
	Une
	fois la liaison coupée, la télépathe retourna à
	la réalité et remarqua que la moitié de ses
	camarades se rapprochaient d’un point paratrans.

	
	— Restez
	ici, inconscients ! les apostropha-t-elle. L’Émir
	a promis de se téléporter ici.

	
	Betty
	Toufry emprunta brièvement l’une des interfaces vers la
	dimension semper. Ses silhouettes géométriques et
	irréelles, ses sources de rayonnement et ses autres étranges
	phénomènes avaient disparu. La voyageuse ne percevait
	aucune pensée et aucune onde individuelle des Paramags.

	
	Quand
	elle revint dans le continuum einsteinien, le mulot-castor et Ras
	Tschubaï s’étaient rematérialisés
	avec les deux spécialistes de la survie oxtorniens. Les
	mutants portaient des spatiandres de combat, tandis que Powlor
	Ortokur et Neryman Tulocky, en raison de leur constitution
	spécifique, avaient renoncé à un équipement
	particulier. Chacun avait sur lui deux baudriers surchargés
	de bombes.

	
	— Quel
	embrouillamini ! s’indigna L’Émir. Comment
	pouvez-vous penser que Perry vous laisserait en plan ?
	L’attaque sur Alvéole-1000 était seulement une
	diversion, une feinte pour mettre les Paramags en fuite. Betty,
	n’as-tu pas expliqué à tes camarades qu’ils
	devaient avoir confiance en nous ?

	
	— Elle
	l’a fait, répondit Tako Kakuta pour défendre la
	télépathe. Mais elle ne savait pas elle-même
	qu’il s’agissait d’une feinte. On avait
	l’impression que Perry Rhodan supposait l’existence d’un
	transmetteur préférentiel sur Alvéole-1000.

	
	— C’est
	ce que nous voulions faire croire aux Paramags, répliqua le
	mulot-castor. Tout devait laisser penser que nous possédions
	une raison pressante de détruire cet astéroïde.
	C’était le seul moyen sûr de chasser l’ennemi
	d’ici. Et après avoir réussi, nous devons
	empêcher qu’ils reviennent.

	
	Les
	deux Oxtorniens avaient commencé à distribuer les
	charges explosives aux Vieux-Mutants.

	
	— Que
	devons-nous faire avec ça ? se renseigna André
	Lenoir.

	
	— Vous
	asseoir dessus après l’avoir dégoupillé !
	répondit Ortokur en ronchonnant. J’ai du mal à
	comprendre comment vous pouvez vous méfier de nous alors que
	nous avons risqué notre vie pour vous.

	
	— Arrête,
	Tongh ! le pria Tulocky. Essaie de te mettre à leur
	place. Powlor grogna quelque chose d’incompréhensible.

	
	— L’instant
	n’est vraiment pas à la bouderie, lança L’Émir
	d’un air de reproche. Nous devons faire sauter aussi vite que
	possible tous les yeux paratrans. Je pourrai ensuite joindre Fellmer
	pour qu’il prévienne le Marco Polo et le
	Mostonov de stopper leurs tirs de simulation.

	
	— D’où
	la présence de ces engins !… Faire sauter les
	yeux paratrans… dit André Lenoir en réalisant
	la situation. N’y a-t-il pas un danger que nous provoquions
	une réaction en chaîne ? La fin d’Alvéole-1
	est encore très présente dans mes souvenirs…

	
	— Il
	s’agit d’explosifs chimiques dont l’effet est
	juste suffisant pour détruire ces installations, répondit
	Tulocky.

	
	— Et
	maintenant, au travail ! s’impatienta le mulot-castor. Ou
	bien voulez-vous attendre que les Paramags aient éventé
	le bluff et reviennent en masse ?

	
	Tous
	s’attelèrent à la tâche, usant si
	nécessaire de leurs facultés pour dénicher
	toutes les interfaces encore existantes et déposer leurs
	bombes.

	
	Un
	quart d’heure plus tard, L’Émir établissait
	un contact télépathique avec Fellmer Lloyd.

	
	— Vous
	pouvez cesser les tirs de simulation. Nous avons détruit
	toutes les liaisons paratrans avec le Système Brisé.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	— Maintenant,
	c’est à votre tour, colonel Matunari, lança Roi
	Danton au commandant de la barge spatiale. Alvéole-1000 est
	prêt à emporter.

	
	— Avec
	cette mission, vous entrerez dans l’Histoire, colonel, déclara
	Cleef Nandor.

	
	— Ce
	n’est pas mon objectif, rétorqua Matunari en regardant
	Roi Danton droit dans les yeux. Je fais seulement quelque chose que
	j’ai déjà réalisé des milliers de
	fois auparavant. Qu’il s’agisse d’un vaisseau ou
	d’un astéroïde, il n’y a pas une grande
	différence. Non, si la capture réussit, l’honneur
	en reviendra à celui qui a élaboré ce plan dans
	ses moindres détails. Et pour cela, vous avez mon entière
	reconnaissance, Danton.

	
	— Vous
	me mettez mal à l’aise, répondit Roi avec un
	léger sourire.

	
	Le
	colonel lui retourna son sourire, soulignant la soudaine entente
	entre les deux hommes.

	
	L’ex-Libre-Navigant
	savait très bien que Matunari, par pure modestie, minimisait
	la chose. Happer Alvéole-1000 avec le rayon tracteur et
	ensuite l’ancrer sur la plate-forme de la barge spatiale ne
	serait pas une mince affaire.

	
	De
	la même façon que lors du sauvetage du vaisseau
	ascoran, il fallait tenir compte de la rotation propre du
	planétoïde. Il se déplaçait avec une
	vitesse déterminée autour de Paramag-Alpha. Il avait
	une masse non négligeable. Et finalement, il était
	soumis à diverses forces gravitationnelles dont l’origine
	se trouvait dans le soleil et les astéroïdes
	avoisinants. Tous ces facteurs réunis faisaient de sa capture
	une entreprise extrêmement ardue. Et les Paramags ne
	resteraient certainement pas inactifs, à attendre qu’on
	leur vole un de leurs mondes.

	
	Mais
	Roi Danton avait volontairement laissé de côté
	ces difficultés, que compensaient plusieurs éléments.
	D’abord l’extraordinaire travail préparatoire
	effectué pour intimider l’adversaire, puis le fait
	qu’Alvéole-1 se trouvait dans un angle mort par rapport
	à la plupart des autres astéroïdes fortifiés,
	et enfin l’excellente protection qu’offraient au
	Dino-386 le Marco Polo et le Mostonov avec
	toutes leurs unités embarquées.

	
	Tandis
	que la barge spatiale se rapprochait de biais du planétoïde,
	Danton observait, sur les écrans de détection, de
	nombreux petits points lumineux essaimant vers des corps célestes
	qui avaient été identifiés comme des bases
	ennemies. Il s’agissait de croiseurs, de corvettes et de
	Gazelles des deux ultracroiseurs. Avec leurs manœuvres
	osées et leurs simulations d’attaques, ils devaient
	détourner les Paramags des événements
	essentiels. Cela soulageait le Marco Polo et le Mostonov,
	qui pourraient ainsi venir en aide à la barge spatiale.

	
	Les
	trois navires se rapprochèrent de l’astéroïde
	en suivant son orbite. Ils le rattrapèrent tout en réduisant
	constamment leur allure pour s’aligner sur sa vitesse de
	33,86 km/s. Cet ajustement permettrait d’utiliser les
	rayons tracteurs avec une efficacité maximale. Lorsque la
	manœuvre fut réalisée, les trois astronefs se
	mirent en place : le Marco Polo resta en arrière
	tandis que le Mostonov et le Dino-386 se
	positionnèrent de part et d’autre du corps céleste.
	Naviguant du côté opposé au soleil, la barge
	spatiale utilisa ses puissants rayons tracteurs afin d’attirer
	Alvéole-1000 hors de son orbite.

	
	Le
	Mostonov avait pour mission d’atténuer grâce
	des champs antigrav toutes les influences extérieures qui
	s’exerçaient sur la cible. Quant au vaisseau amiral, il
	devait éviter toute dérive du planétoïde
	hors de la trajectoire souhaitée.

	
	Les
	projecteurs du Dino-386 entrèrent en action les
	premiers. Ils s’ancrèrent sur le côté
	nocturne du corps céleste et annulèrent sa rotation.
	Dans le cas où les rayons tracteurs menaceraient d’ébranler
	l’astéroïde par une trop forte sollicitation, ceux
	du Marco Polo s’interposeraient pour éviter que
	le planétoïde, soumis à de trop fortes
	oscillations, ne bascule d’un côté ou de l’autre.

	
	La
	neutralisation de la révolution propre d’Alvéole-1000
	était une tâche pénible qui exigeait un doigté
	extrême des servants des projecteurs. Mais l’opération
	finit par aboutir, d’autant plus facilement que les Paramags
	ne purent la perturber, trop occupés qu’ils étaient
	par les croiseurs, les corvettes et les Gazelles.

	
	— C’était
	la première phase ! dit Roi Danton avec soulagement, en
	tapant sur l’épaule de Matunari. Il vous reste
	maintenant à sortir le caillou de son orbite, colonel.

	
	Les
	rayons tracteurs de la barge spatiale reprirent leur activité,
	en concordance avec ceux du Marco Polo, mais avec une
	intensité différente. Car tandis que ceux du vaisseau
	amiral effectuaient toujours la même tâche, le Dino-386
	devait déplacer l’astéroïde, augmenter sa
	vitesse et le dévier de son cap.

	
	Les
	batteries antigrav du Mostonov entrèrent alors en
	action. Avec l’annulation des forces gravitationnelles
	s’exerçant sur Alvéole-1000 et la réduction
	de son inertie, les rayons tracteurs de la barge spatiale seraient
	d’autant plus efficients.

	
	Tendu,
	Danton surveillait la vitesse de la cible sur les moniteurs de la
	détection. Il n’y eut aucun changement pendant un long
	moment, puis les valeurs grimpèrent lentement. Elles
	passèrent timidement de 33,86 à 33,87 km/s,
	s’immobilisèrent un instant, puis augmentèrent
	par paliers d’un centième.

	
	— L’astéroïde
	bouge ! triompha le commandant en second. Il a déjà
	une vitesse de 34 kilomètres par seconde !

	
	La
	différence était ridiculement faible mais à
	présent, imprimer une accélération à
	l’astéroïde ne posait plus aucun problème.
	Il ne fallut guère de temps avant que le Dino-386
	n’atteigne une vitesse de 200 km/s, avec Alvéole-1000
	à sa remorque.

	
	Roi
	Danton observait le diagramme orbital où une ligne rouge
	soulignait le cap originel de l’objet. Un pointillé
	s’en écartait avec un angle de cinq degrés et
	décrivait une courbe abrupte menant directement dans l’espace
	libre. Un point matérialisant la petite formation s’y
	déplaçait, à une allure de plus en plus rapide.

	
	Lorsque
	le Dino-386 atteignit 20 000 km/s, le colonel
	Matunari envoya aux ultracroiseurs un message annonçant qu’il
	amorçait la troisième phase de l’opération :
	la mise en place de l’astéroïde sur la
	plate-forme.

	
	Le
	Marco Polo et le Mostonov se dirigèrent
	aussitôt de chaque côté du corps céleste,
	alignèrent leur vitesse sur la sienne, puis ils utilisèrent
	des champs de contention pour le maintenir en équilibre.

	
	Les
	faisceaux de la barge spatiale augmentèrent en puissance et
	attirèrent lentement Alvéole-1000 vers la surface
	plane de deux kilomètres de diamètre. L’astéroïde
	opéra d’abord une approche oblique, qui s’aplatit
	ensuite pour l’amener à une hauteur d’environ
	cinq cents mètres au-dessus du centre de la plate-forme, puis
	les rayons tracteurs le firent lentement descendre vers la
	plate-forme.

	
	Les
	hommes retinrent leur souffle. Maintenant arrivait la phase la plus
	difficile de l’entreprise : l’atterrissage du
	planétoïde sur la barge spatiale. Il s’agissait
	d’amener cette énorme masse au contact du Dino-386
	avec d’infinies précautions afin d’éviter
	une collision. Si les opérateurs perdaient ne serait-ce
	qu’une seconde leur contrôle sur Alvéole-1000 à
	cet instant décisif, il s’ensuivrait un choc qui
	mènerait inévitablement à une catastrophe.

	
	La
	difficulté particulière résidait dans la
	surface crevassée et irrégulière du corps
	céleste. Matunari eut une petite frayeur quand il remarqua, à
	la base de l’énorme bloc rocheux, une pointe effilée
	qui était à peine à un mètre de la
	plate-forme. Faire pivoter l’astéroïde était
	impossible car cela aurait déporté l’excédent
	de poids sur le côté, créant ainsi une masse
	instable qui, sous l’effet du champ de pesanteur régnant
	entre les deux objets, aurait fini par heurter la surface de la
	barge spatiale.

	
	Le
	colonel n’eut pas d’autre choix que de faire détruire
	la saillie à l’aide des canons à impulsions.
	Après avoir apporté les corrections nécessaires,
	il put entreprendre l’atterrissage.

	
	Les
	dernières minutes de l’opération, pendant
	lesquelles l’astéroïde se rapprocha centimètre
	par centimètre de la plate-forme, parurent une éternité
	pour tous les observateurs.

	
	Roi
	Danton se surprit à essuyer la sueur de son front avec la
	manche de sa combinaison.

	
	Il
	se relâcha lorsqu’un tremblement parcourut le Dino-386.
	Et ce n’est que lorsque les hommes se réjouirent qu’il
	remarqua combien il se sentait épuisé, combien cela
	lui avait coûté bien qu’il n’eût été
	qu’un spectateur relativement peu impliqué.

	
	Quelle
	épreuve avait dû subir le colonel Matunari !

	
	Et,
	malgré toute la pression tant physique que mentale, il avait
	réussi à poser le corps céleste aussi
	légèrement qu’une plume.

	
	L’aventure
	technique était couronnée de succès.
	Alvéole-1000 était parfaitement ancré sur la
	plate-forme de la barge spatiale, qui était à présent
	libre de l’emmener vers un lieu secret de la Galaxie.

	
	Le
	Marco Polo et le Mostonov retournèrent dans le
	Système Brisé pour récupérer leurs
	unités embarquées. Perry Rhodan, qui savait maintenant
	avec quelle détermination les Paramags avaient projeté
	l’invasion du Système Solaire, n’eut plus aucun
	égard. Il laissa toute liberté pour ouvrir le feu sur
	les astéroïdes-forteresses d’où provenaient
	des tirs d’armes à antimatière. L’adversaire
	était tellement occupé à se défendre que
	tous les vaisseaux purent se retirer sans dommages de la zone de
	combat.

	
	Entre-temps,
	la barge spatiale avec sa charge avait depuis longtemps laissé
	derrière elle le système de Paramag-Alpha et avait
	bientôt atteint la vitesse nécessaire à une
	plongée linéaire.

	
	— Cette
	fois, le vol ne posera guère de difficultés, fit
	remarquer avec satisfaction Matunari. La tempête
	gravitationnelle s’est sensiblement calmée, si bien que
	l’entr’espace sera probablement peu affecté.

	
	— Nous
	ne devons pas nous attendre à plus d’obstacles que lors
	d’un vol à travers le Centre galactique en temps
	ordinaire, approuva Roi Danton.

	
	Le
	colonel plissa le front.

	
	— Que
	vont devenir les Vieux-Mutants sur leur astéroïde ?

	
	— Mais
	ils se porteront très bien ! déclara Roi Danton
	en souriant. Ma parole ! Ils sont libres et entourés de
	masses de semper. C’est plus qu’ils n’en ont
	jamais rêvé.

	
	Matunari
	demeura cependant dubitatif.

	
	— Mais
	quel est leur avenir ? Je veux dire : que projetez-vous ?
	Où transportons-nous l’astéroïde ?

	
	— Nous
	verrons cela, colonel. Ce ne sont pas les possibilités
	intéressantes qui manquent…

	
CHAPITRE IX

	Les
	recommandations données par le quartier général
	de l’Astromarine Solaire étaient rapidement assimilées
	en lois non écrites par les astronautes au fil de leurs
	expériences.

	
	L’une
	d’elles s’énonçait ainsi : « Le
	danger potentiel que représente un vaisseau inconnu ne peut
	pas être estimé selon la taille dudit objet. »

	
	Quand
	Alaska Saedelaere découvrit le navire étranger sur
	l’écran des caméras extérieures, il
	n’attendit pas qu’une annonce correspondante tombe de la
	centrale de détection du Marco Polo. Il savait combien
	les appareils avaient souffert des tempêtes gravitationnelles
	et combien les membres de cette section avaient les nerfs à
	vif.

	
	Un
	léger effleurement des mains sur les commandes du fauteuil
	pneumatique suffit à Alaska pour le rapprocher du pupitre de
	contrôle. Il donna l’alerte tout en appuyant sur une
	touche pour produire un grossissement de l’image.

	
	Les
	rencontres fortuites entre vaisseaux étaient rares. Selon la
	loi des probabilités, cela n’aurait pas dû
	arriver dans le fourmillement d’étoiles du Centre
	galactique.

	
	Mais
	le navire était là !

	
	La
	première pensée de l’homme au masque fut que
	cette émersion ne pouvait être le fruit du hasard.

	
	— Je
	le vois ! dit calmement Perry Rhodan.

	
	Saedelaere
	tourna la tête vers le Stellarque. Il se trouvait derrière
	le fauteuil de l’émo-astronaute Mentro Kosum, qui
	coiffait à l’instant sa résille T.R.E.S.

	
	Alaska
	ressentit à cet instant un tiraillement du fragment cappin
	dans son visage et une agitation qui pouvait rapidement laisser
	place à de la panique.

	
	Les
	faits extérieurs donnaient à la rencontre un caractère
	inquiétant, car la direction d’où venait le
	petit vaisseau laissait apparaître qu’il en avait
	terminé avec les tempêtes gravitationnelles. Cela le
	mettait, du moins en ce qui concernait ses installations techniques,
	sur un pied d’égalité avec les unités
	terraniennes.

	
	L’étrange
	formation constituée du Marco Polo, du Mostonov
	et du Dino-386 portant l’astéroïde
	Alvéole-1000 ancré sur son aire d’atterrissage
	avait franchi cinq mille années-lumière depuis le
	système de Paramag-Alpha et atteint un soleil double qui
	avait reçu la désignation de « Point
	Para ». La véritable destination n’était
	connue que de Rhodan et de quelques initiés, mais depuis
	l’émersion du navire étranger, le voyage était
	remis en question.

	
	Le
	Stellarque semblait complètement détendu, mais Alaska
	ne s’y laissa pas tromper.

	
	— Un
	vaisseau halutien, n’est-ce pas, Mentro ? demanda Rhodan
	à voix basse.

	
	— Il
	semblerait. Mais plusieurs équipements me paraissent
	inhabituels.

	
	Perry
	hocha la tête.

	
	— Faites
	venir Tolot.

	
	Saedelaere
	estima que la nef étrangère, d’un diamètre
	de cent mètres, était éloignée d’un
	million de kilomètres du Marco Polo et avait aligné
	sa vitesse sur celle de la flottille. Cela indiquait pour le moins
	un vif intérêt de son équipage pour la formation
	terranienne.

	
	L’homme
	au masque se refusa à penser à des complications. Ils
	devaient atteindre leur but aussi vite que possible et revenir sur
	la Terre afin que Rhodan puisse participer aux élections.

	
	Lorsqu’Alaska
	se retourna, il vit entrer Tolot, qui comblait presque l’accès
	avec sa puissante silhouette. Le géant portait son spatiandre
	de combat rouge, fait surprenant qui alerta Saedelaere alors qu’il
	ne lui aurait vraisemblablement pas accordé d’importance
	en d’autres circonstances.

	
	Le
	Halutien s’avança vers le panneau de contrôle.
	Entre-temps, les techniciens de la centrale de détection
	avaient transféré un agrandissement sur les écrans.
	L’image vacillait un peu, mais il fallait s’en
	accommoder. Tolot fixa longuement le moniteur, si bien que
	l’inquiétude gagna peu à peu les hommes
	présents.

	
	— Ce
	pourrait être un vaisseau halutien, déclara-t-il
	finalement. La taille, la couleur et la forme parlent dans ce sens,
	mais certains détails me semblent curieux.

	
	— II
	nous suit toujours à la même distance, constata le
	colonel Korom-Khan. Que proposez-vous ?

	
	Le
	géant sembla surpris qu’on lui pose une telle question.
	Il bougea les bras, donnant une impression de nervosité et
	d’embarras.

	
	Encore
	un signe ! pensa Alaska.

	
	— Si
	c’est bien un vaisseau halutien, aucun danger ne nous menace,
	dit Tolot.

	
	C’était
	seulement une constatation, et même avec la meilleure volonté,
	on ne pouvait y voir de recommandations.

	
	— Nous
	devons découvrir qui nous observe, décida Rhodan. Tant
	que nous ne le saurons pas, nous ne pourrons pas continuer le vol.
	Alvéole-1000 doit être implanté dans le système
	de Wild Man, et nous ne pouvons pas nous permettre d’y
	conduire ces inconnus.

	
	Saedelaere
	entendait pour la première fois le nom de leur objectif.

	
	Le
	système de Wild Man…

	
	Mais
	que signifiait un nom ? Quelles conclusions pouvait-il en
	tirer ? Après tout, elles pourraient se révéler
	fausses.

	
	— Envoyez
	un message à l’équipage du vaisseau étranger
	en lui demandant de s’identifier ! ordonna le Stellarque
	aux techniciens du centralcom. Par ailleurs, j’aimerais avoir
	une conversation avec L’Émir et Fellmer Lloyd.

	
	Peu
	après, les visages des deux mutants apparurent sur un écran.
	Avec leurs collègues, ils avaient été
	transférés sur le Dino-386.

	
	— Avez-vous
	perçu quelque chose à bord du navire inconnu ? se
	renseigna Rhodan.

	
	— Oui,
	répondit calmement Lloyd.

	
	— Des
	impulsions individuelles ?

	
	— Non,
	répliqua le mulot-castor. Nous nous sommes concentrés
	sur le vaisseau, mais nous n’avons rien entendu. Peut-être
	est-il robotisé.

	
	— Je
	crois plutôt que les membres d’équipage peuvent
	se protéger d’une investigation télépathique,
	nuança Fellmer.

	
	— Avec
	Ras, nous pourrions faire un petit saut pour aller vérifier,
	proposa l’Ilt.

	
	— Pas
	question, refusa le Stellarque. Nous devons être prudents et
	voir comment les inconnus vont réagir à notre message.

	
	Mais
	dix minutes s’écoulèrent sans qu’une
	réponse n’arrive. Comme le vaisseau étranger ne
	faisait pas montre d’intentions hostiles, il n’y avait
	pas de raison de s’inquiéter.

	
	Malgré
	tout, Alaska Saedelaere ressentit la tension croissante qu’il
	éprouvait toujours en cas de danger.

	
	— Nous
	perdons du temps ! fit remarquer Roi Danton, qui ne ratait
	aucune occasion pour rappeler les nécessités
	politiques à son père. Peut-être devrions-nous
	l’ignorer. Il est possible qu’il disparaisse si nous
	continuons notre vol.

	
	— J’ai
	une autre idée, s’immisça Waringer en entrant
	dans la centrale. L’équipage ne parle peut-être
	pas l’intergalacte. Je propose donc que Tolot transmette un
	message dans sa langue d’origine.

	
	— Qu’en
	dis-tu, Tolotos ? demanda le Stellarque.

	
	Le
	colosse hésita.

	
	Le
	comportement du Halutien fit supposer à Saedelaere qu’il
	en savait plus à propos de ce mystérieux vaisseau
	qu’il ne voulait le dire.

	
	Mais
	pourquoi se taisait-il ?

	
	Il
	était absurde de douter de la loyauté de Tolot. Il
	avait assez souvent prouvé qu’il était du côté
	des Terraniens. E devait donc y avoir d’autres raisons à
	son attitude.

	
	— Demande
	au commandant du navire étranger pourquoi il nous observe,
	l’invita Rhodan.

	
	Icho
	se dirigea à contrecœur vers l’installation radio
	pour envoyer un message.

	
	Alaska
	regretta de ne pouvoir en comprendre le contenu. Il ne fallut que
	quelques secondes avant que la réponse n’arrive.

	
	Le
	colosse se retourna.

	
	— C’est
	un Halutien, dit-il d’une voix sourde. Il est dans une période
	de Désir d’Évasion. Il a choisi le secteur de
	l’Amas de Tolot pour ses opérations. Il a été
	dévié de son cap par les tempêtes
	gravitationnelles et nous a découverts.

	
	— Pourquoi
	est-il venu précisément dans cet amas stellaire ?
	s’étonna Korom Khan.

	
	— Il
	y a là-bas plusieurs bases halutiennes abandonnées,
	répondit le géant, dont les explications paraissaient
	peu convaincantes. Nous ne devons pas nous faire de souci à
	cause de Tondor Kerlak. Il ne nous importunera pas.

	
	— Pendant
	la période de Désir d’Évasion, les
	Halutiens sont imprévisibles, se souvint Waringer.
	Pouvez-vous être certain qu’il ne fera pas de
	difficultés ?

	
	— Oui,
	répondit laconiquement Tolot.

	
	Rhodan
	et Danton échangèrent un regard qui n’échappa
	pas à Saedelaere.

	
	— Je
	voudrais parler à ce Tondor Kerlak, demanda le Stellarque.
	Invite-le à bord du Marco Polo ! Le colosse leva
	un bras.

	
	— C’est
	inutile.

	
	— Convie-le
	tout de même ! insista Rhodan.

	
	Saedelaere
	perçut la tension qui s’installait entre Tolot et le
	personnel de la centrale. Il se demandait pourquoi le géant
	ne prenait pas en compte le besoin de certitude des Terraniens.

	
	Entre-temps,
	Icho avait repris contact avec Tondor Kerlak.

	
	— Il
	accepte l’invitation ! Il vient de sortir !

	
	Alaska
	avait cru entendre de la consternation dans la voix du colosse.

	
	Bien
	que chacun à bord sût que les Halutiens pouvaient
	survivre dans le vide de l’espace même sans spatiandre
	en raison de leur métabolisme spécifique, ce fut une
	surprise pour Saedelaere quand il vit émerger une silhouette
	à proximité du navire. À l’aide d’un
	pistolet propulseur, Tondor Kerlak atteignit rapidement une vitesse
	qui lui permit de couvrir en trente minutes la distance entre sa nef
	et le Marco Polo.

	
	Aucun
	préparatif particulier n’avait été
	effectué sur le vaisseau amiral.

	
	L’Émir
	revint de la barge spatiale par une brève téléportation.
	Tolot assura qu’aucun recours à la force ne serait
	nécessaire. Saedelaere se sentait envahi par une tension
	particulière. Rien que la façon dont la nef noire
	avait émergé l’avait rendu méfiant.
	Kerlak avait dû surmonter des tempêtes gravitationnelles
	extrêmement dures, mais son navire ne laissait paraître
	aucun dommage visible.

	
	Icho
	avait trop peu de contacts avec son monde natal et son peuple pour
	être informé de tout ce qui s’était passé
	pendant son absence. Vu sous cet angle, Tondor Kerlak était
	pour lui un parfait étranger.

	
	— Tolot
	s’occupera de l’accueil ! décida le
	Stellarque. Nous devons être sûrs que Kerlak ne nous
	suivra pas jusqu’à Wild Man.

	
	Saedelaere
	était maintenant certain qu’après plusieurs
	consultations avec le géant, Rhodan et Waringer avaient
	convenu de positionner Alvéole-1000 et les Vieux-Mutants dans
	une ancienne zone d’influence des Halutiens. Avec l’apparition
	d’un autre représentant de ce peuple, le plan était
	compromis, car le Stellarque ne pouvait pas se permettre d’installer
	le paraconservatoire ailleurs qu’en un endroit totalement
	secret.

	
	Cette
	idée ne pouvait avoir accouché que d’un cerveau
	génial comme celui de Waringer. Le scientifique voulait, dans
	l’avenir, utiliser les ego psychiques des Vieux-Mutants comme
	arme pour l’Humanité. Alvéole-1000, avec ses
	filons de semper, servirait d’habitat permanent aux huit
	compagnons. Au besoin, des agents de l’O.M.U. et des
	spécialistes de la Défense Solaire rappelleraient les
	essences désincarnées du paraconservatoire et
	endosseraient ainsi les facultés des mutants.
	L’hyperphysicien devait encore trouver une possibilité
	pour neutraliser les risques d’une possession temporaire de
	part et d’autre. Le Stellarque entendait empêcher que
	des personnes non autorisées ne s’emparent des
	para-entités, c’est pourquoi il voulait dissimuler
	Alvéole-1000 dans un lieu secret.

	
	Saedelaere
	fut interrompu dans ses réflexions, car Tondor Kerlak avait
	entre-temps rejoint le Marco Polo et y pénétrait
	en planant par un sas grand ouvert. Rhodan et Tolot avaient quitté
	la centrale pour accueillir le visiteur. Alaska savait qu’une
	douzaine de robots de combat, trois projecteurs de champs
	protecteurs et tous les mutants restés à bord étaient
	prêts à intervenir immédiatement. La puissance
	offensive d’un Halutien était suffisamment connue. Une
	seule créature de ce peuple pouvait dévaster le
	vaisseau amiral.

	
	Les
	gens présents dans la centrale observaient sur un moniteur de
	l’intercom ce qui se passait dans le hangar. Ils voyaient
	Rhodan et Tolot côte à côte devant le sas. Aucun
	des deux ne portait d’arme, et le Stellarque avait même
	renoncé à un bouclier individuel.

	
	Le
	vantail interne coulissa.

	
	Saedelaere
	remarqua que Perry avançait d’un pas. Le Halutien fit
	un mouvement, comme s’il voulait suivre le Terrien, mais il
	demeura à sa place. Ces menus détails attirèrent
	l’attention d’Alaska, qui ne pouvait détacher son
	regard du moniteur. Atlan, Danton et Korom Khan dirigeraient la
	défense en cas d’urgence. Les trois hommes – Saedelaere
	put le constater d’un bref coup d’œil observaient
	avec anxiété les événements du hangar.

	
	Tondor
	Kerlak sortit du sas. Excepté une plaque de métal poli
	au-dessus de l’un de ses yeux, il était nu. Sa peau
	était d’un noir profond, avec quelques taches marron
	foncé. Son corps montrait de nombreuses rides et crevasses.
	Saedelaere supposa qu’il s’agissait de blessures bien
	qu’il eût du mal à imaginer qu’un Halutien
	puisse subir de tels dommages. Le plus impressionnant chez le
	nouveau venu était cependant ses mâchoires et sa
	dentition acérée.

	
	Saedelaere
	vit au premier regard que Tondor Kerlak était un combattant
	intrépide et un conquérant impitoyable. Cette
	impression ne provenait pas uniquement de son apparence, elle était
	également renforcée par la manière dont il se
	déplaçait. Tout auréolé d’agressivité
	et prêt à assouvir sa soif de combat, le géant
	semblait vibrer d’énergie contenue, comme un ressort
	comprimé. Il n’était pas tout à fait
	aussi grand que Tolot, mais il était nettement plus massif.

	
	— On
	dirait un gros boulon ! lança impulsivement Atlan.

	
	Il
	ne se doutait pas qu’il venait de donner à l’arrivant
	un surnom qu’il garderait le temps de sa rencontre avec les
	Terraniens.

	
	Kerlak
	jeta un œil à la ronde. Il semblait à la
	recherche du moindre prétexte pour en venir aux mains, mais
	les robots étaient si bien dissimulés qu’il ne
	put les découvrir.

	
	Saedelaere
	souhaitait que cette insupportable tension se relâche avant
	qu’une altercation n’éclate dans le hangar.

	
	— Il
	n’a pas l’air d’un adepte de la paix !
	constata Danton. Je crois plutôt que nous avons fait entrer un
	loup féroce dans la bergerie.

	
	Atlan
	réprima un rictus.

	
	— Je
	suis curieux de voir comment Perry va s’en tirer cette fois.

	
	La
	voix de Rhodan résonna dans les haut-parleurs de l’intercom.

	
	— Bienvenue
	à bord !

	
	Tolot
	traduisit les paroles.

	
	Kerlak
	s’étira. Saedelaere s’attendit instinctivement à
	ce que le corps massif du Halutien se transforme en une tornade de
	force brute. Tout en lui rappelait un dieu de la guerre plutôt
	qu’un véritable être vivant.

	
	— Je
	parle intergalacte ! grogna Tondor. Avant de causer, je regarde
	autour de moi.

	
	Il
	ne semblait pas particulièrement troublé de savoir si
	ses hôtes déconcertés approuvaient son attitude.
	Il s’avança sans aucun égard pour Rhodan, qui
	dut l’éviter.

	
	Tolot
	leva une main menaçante.

	
	— Devons-nous
	envoyer les robots ? demanda Danton. Atlan se passa la main sur
	le menton.

	
	— Non,
	répondit-il. J’espère qu’ils en viendront
	à bout.

	
	Kerlak
	traversa le hangar comme s’il fracassait des murs invisibles.

	
	Puis
	il fonça abruptement, explora les niches, arracha les portes
	et regarda par-dessus les balustrades. L’« examen »
	complet des lieux lui prit environ trois minutes. Pendant ce temps,
	il semblait avoir oublié la présence de Rhodan et de
	Tolot.

	
	Saedelaere
	s’étonnait que le Stellarque garde ainsi son calme. Il
	existait une possibilité que l’étranger trouve
	les robots.

	
	La
	fouille s’interrompit aussi soudainement qu’elle avait
	commencé.

	
	Tondor
	s’immobilisa devant Rhodan.

	
	— Bien !
	souffla-t-il bruyamment. Maintenant nous causons.

	
	Son
	élocution correspondait parfaitement à son apparence
	et à son comportement. Alaska aurait été
	surpris si Kerlak avait parlé différemment.

	
	— Les
	Terraniens et les Halutiens sont amis, lança Perry. Icho
	Tolot vit déjà depuis longtemps avec nous. Nous avons
	participé ensemble à de nombreux combats.

	
	— Combats !
	répéta Kerlak. Bien ! Je veux combattre aussi.

	
	— Attention !
	cria Atlan. Ce type cherche la bagarre.

	
	— Vous
	êtes dans une période de Désir d’Évasion,
	déclara le Stellarque. Je sais dans quel embarras vous vous
	trouvez, mais nous ne voulons pas lutter contre vous. Nous n’avons
	pas le temps pour cela. Nous sommes en route pour une importante
	mission et nous vous demandons de ne pas nous créer de
	difficultés. Vous pouvez certainement comprendre cela ?

	
	— Non !

	
	Kerlak
	se laissa retomber sur ses bras de course et pivota sur lui-même.

	
	— Argota
	Hlembad ! cria Tolot dans sa langue d’origine.

	
	L’étranger
	se redressa et se dirigea vers Icho.

	
	— Qu’est-ce
	ça signifie, Perry ? demanda Atlan. Devons-nous
	intervenir ?

	
	— Non !
	répondit Rhodan.

	
	Les
	deux Halutiens se firent face comme s’ils allaient se
	précipiter l’un sur l’autre. Saedelaere n’avait
	jamais assisté à un affrontement entre deux individus
	de ce peuple, mais son imagination lui suffisait amplement pour se
	représenter l’environnement après une telle
	bataille.

	
	Un
	profond silence régnait dans la centrale. Pas un bruit ne
	sortait des haut-parleurs de l’intercom. Bien que cette pause
	intolérable n’eût duré que quelques
	secondes, Saedelaere avait l’impression que Kerlak et Tolot
	s’étaient fixés du regard pendant une éternité.

	
	L’étranger
	poussa un cri qui fit trembler les parois, puis il se jeta sur Icho.
	Ce fut comme s’il heurtait un mur d’acier. Il y eut un
	bruit sourd. Les deux Halutiens s’enlacèrent de leurs
	bras de course et poussèrent de toutes leurs forces pour
	faire tomber l’autre. Kerlak attaquait avec une sauvagerie
	extrême tandis que Tolot donnait une impression plus
	réfléchie.

	
	Rhodan
	recula, car un seul coup aurait suffi pour le tuer sur place.

	
	Icho
	était repoussé de plus en plus loin par un adversaire
	furieux.

	
	— Mais
	nous ne pouvons pas les laisser faire ! s’inquiéta
	Waringer. Si ça continue comme ça, ils vont détruire
	la moitié du vaisseau.

	
	Les
	deux combattants heurtèrent un chasseur Éclair
	et le renversèrent. Tolot perdit l’équilibre et
	retomba sur la machine. Les deux géants se roulèrent
	dans les débris. Le bruit augmenta d’intensité.

	
	De
	l’autre côté du hangar, les parois s’ouvrirent,
	révélant les robots prêts à tirer.

	
	— N’intervenez
	pas ! cria Rhodan.

	
	Atlan
	jura.

	
	— Mais
	qu’attend-il encore ? s’exclama-t-il.

	
	— Il
	craint que Tolot ne soit touché, supposa Mentro Kosum.

	
	En
	quelques instants, les Halutiens avaient presque complètement
	écrasé le chasseur. L’affrontement n’avait
	rien perdu de sa violence, bien qu’Icho battît en
	retraite. Sa combinaison de combat pendait en lambeaux le long de
	son corps.

	
	Saedelaere
	se demanda pourquoi Tolot n’avait pas encore utilisé
	les commandes de son ceinturon.

	
	Les
	deux colosses s’étaient maintenant agrippés l’un
	à l’autre et roulaient sur le sol du hangar. À
	chaque fois qu’ils se redressaient et retombaient, des chocs
	mats se faisaient entendre. Les ébranlements étaient
	si forts qu’ils étaient ressentis dans les salles
	voisines. Tandis qu’Icho commençait à ressentir
	des signes de fatigue, son adversaire s’acharnait
	inlassablement. Il semblait posséder des réserves
	inépuisables.

	
	— Gros
	Boulon va tuer Tolot si nous ne faisons rien ! s’inquiéta
	Waringer.

	
	— Je
	n’y crois pas ! affirma Atlan.

	
	Les
	deux géants ne se lâchaient plus. Ils avaient à
	présent atteint une paroi si bien qu’Icho ne pouvait
	plus reculer. Kerlak réussit à libérer l’un
	de ses bras pour frapper son congénère. Leurs
	halètements ressemblaient au bruit de deux machines à
	vapeur.

	
	Soudainement,
	l’étranger se dégagea de Tolot et se releva.
	Radouci, il lâcha une longue expiration.

	
	— Ah !
	cria-t-il de sa voix inimitable. Le combat était bon !
	Ça va mieux, maintenant.

	
	Icho
	s’était lui aussi redressé et s’était
	tourné vers le Stellarque.

	
	— C’était
	avisé de ta part de ne pas intervenir, Rhodanos. Kerlak avait
	accumulé trop d’envie de combat. Il était prêt
	à lutter contre n’importe qui. Il se serait précipité
	sur toi si je n’avais pas dit que j’étais prêt
	à me battre à votre place.

	
	Perry
	jeta un regard méfiant à l’étrange
	visiteur.

	
	— Et
	combien de temps va durer cette période de bon sens ? Je
	crains que ton ami ne soit un peu trop bouillant à mon goût.

	
	Il
	devait avoir besoin de se défouler un peu, supposa Tolot.
	Mais il devra encore se dépenser beaucoup avant de devenir un
	temps soit peu raisonnable.

	
	Kerlak
	examinait Rhodan. Apparemment, il voyait toujours en lui un
	adversaire potentiel.

	
	— Tant
	qu’il n’aura pas trouvé quelqu’un pour
	évacuer son excédent d’énergie, nous ne
	pourrons pas nous débarrasser de lui, regretta Icho. Il nous
	suivra partout, parce qu’il pensera avoir une chance de nous
	engager dans des combats.

	
	Le
	Stellarque se gratta la nuque. L’étranger posait
	réellement un problème.

	
	— J’ai
	vu un autre vaisseau, rapporta Kerlak. Le commandant était un
	major Hoc Calvaniyz. Vous a cherchés dans le système
	aux milliers d’astéroïdes. Parlé avec lui
	par radio. Pas voulu se battre… Reparti vers Ascor.

	
	— Il
	parle vraisemblablement du MPCr-34, dit Rhodan.

	
	— Tu
	devrais essayer de te débarrasser de ce brise-tout aussi vite
	que possible, lui recommanda Atlan. Si ça le reprend, il
	traversera peut-être des parois ou il jouera au ping-pong avec
	un convertisseur.

	
	Kerlak
	regarda autour de lui plein d’espoir. Quand il découvrit
	que la voix venait d’un haut-parleur, il sembla déçu.

	
	— Beaucoup
	de combattants à bord, lança-t-il. Bien ! Je
	reste ici.

	
	Rhodan
	leva les bras de manière défensive.

	
	— Explique-lui
	qu’il ne peut pas rester à bord. Cependant, il peut
	nous suivre avec sa nef, car toute son ardeur au combat ne fait pas
	de lui un traître.

	
	Tolot
	dut déployer tout son talent pour persuader Tondor Kerlak de
	retourner sur son vaisseau. Quand le Stellarque lui promit de lui
	trouver quelques ennemis, l’étranger accepta de se
	retirer, non sans réticences.

	
	Après
	qu’il eut quitté le Marco Polo, le Stellarque se
	tourna vers Icho.

	
	— On
	dirait que tu n’es pas le seul à connaître l’Amas
	de Tolot.

	
	— Non,
	admit le Halutien. Finalement, notre peuple possédait
	plusieurs bases là-bas. Mais d’après ce que je
	sais, elles n’ont plus été utilisées
	depuis un siècle.

	
	— Tu
	ne me recommanderais pas de chercher un autre endroit pour
	Alvéole-1000 ?

	
	— Non,
	répondit Icho, avant d’en revenir à leur
	visiteur. Je crois que Tondor Kerlak est ce que vous autres
	Terraniens appelleriez un psychopathe. Il ne sort plus du stade du
	Désir d’Évasion. Son apparence laisse à
	penser qu’il s’y trouve maintenant depuis plusieurs
	décennies. Sa manière de parler confirme mes soupçons.

	
	— Tu
	veux dire qu’il ne peut plus se libérer de ce Désir
	d’Évasion ? demanda Rhodan.

	
	— Il
	y a eu un cas similaire dans l’Histoire de mon peuple, se
	remémora Tolot. Il y a trois cents ans, un Halutien nommé
	Karpen Yakpos ne pouvait pas s’affranchir de cet état.
	Il a fini par se suicider parce qu’il était devenu un
	danger pour nous tous.

	
	Cela
	signifie que nous sommes désormais accompagnés par une
	bombe vivante, pensa Alaska Saedelaere.

	
	Il
	regrettait d’apprendre ces mauvaises nouvelles, car il avait
	commencé à ressentir une certaine sympathie pour Gros
	Boulon.

	
CHAPITRE X

	L’équipe
	de Waringer, Perry Rhodan, Atlan et Danton s’étaient
	rendus à bord de la barge spatiale. Icho Tolot et Alaska
	Saedelaere étaient présents également.

	
	La
	formation stationnait toujours à proximité de l’étoile
	double Point Para. Les dernières dispositions furent
	planifiées dans une discussion entre les scientifiques et les
	mutants, qui s’étaient réunis dans la grande
	salle de séjour du Dino-386.

	
	— Avant
	tout, le nombre des astronautes qui connaîtront la nouvelle
	position d’Alvéole-1000 doit être aussi petit que
	possible, communiqua Rhodan à ses plus proches
	collaborateurs. Pour cette raison, le Mostonov et le Marco
	Polo attendront ici le retour de la barge spatiale. J’ai
	déjà informé Korom-Khan et le colonel Spitzer.
	Tous ceux qui se trouvent maintenant à bord du Dino
	participeront au vol vers l’Amas de Tolot.

	
	— Et
	que fera Kerlak ? demanda Atlan.

	
	— Seul
	Tolot peut répondre à cela.

	
	Tous
	regardèrent le Halutien, qui n’était apparemment
	pas prêt à s’engager sur cette question.

	
	— On
	pourrait supposer qu’il restera ici parce que la présence
	de deux vaisseaux garantit le plus grand facteur de diversité,
	mais il est possible qu’il nous suive.

	
	— Laissons
	ce problème de côté pour l’instant,
	proposa Perry. Comme Tolot nous l’a assuré, nous
	n’avons absolument pas à craindre qu’il
	transmette des informations. Tout d’abord parce qu’il ne
	s’intéresse pas à nos plans, et ensuite parce
	qu’il n’a que la bagarre à l’esprit.

	
	Se
	levant, il contourna la table pour aller poser une main sur l’épaule
	de Waringer.

	
	— Le
	professeur vous informera brièvement de ses projets,
	annonça-t-il en lui posant une main sur l’épaule.

	
	Lorsqu’il
	se retrouvait au centre des débats, Geoffry réagissait
	toujours avec gêne. Il se racla profondément la gorge
	et fixa le plateau de la table comme si c’était
	l’unique objet digne d’intérêt dans la
	salle. D’une voix douce, il commença à parler.

	
	— Nous
	savons tous que les ego psychiques des Vieux-Mutants ont besoin d’un
	lieu de séjour recelant du semper. C’est
	essentiellement pour cette raison qu’ils devront vivre dans
	Alvéole-1000, qui deviendra leur résidence permanente.

	
	« Nous
	savons aussi que les êtres vivants qui hébergent leur
	conscience endossent par la même occasion leurs pouvoirs. J’ai
	imaginé que l’astéroïde ferait office de
	banque de parafacultés, auxquelles on recourra en fonction
	des nécessités des missions.

	
	« Le
	problème du contact avec le semper pendant la période
	de possession doit encore être résolu, bien qu’il
	soit maintenant établi qu’un corps d’emprunt
	dépourvu de métalloïde peut héberger les
	hyperentités durant des semaines sans qu’elles
	subissent de dommages. Après cela, elles devront cependant
	être ramenées au plus vite sur Alvéole-1000.

	
	— Même
	si le paraconservatoire ne devait pas remplir sa fonction, ajouta
	Rhodan, nous devrons veiller à ce que les Vieux-Mutants
	reçoivent un habitat. Je crois cependant que le plan de
	Geoffry est réalisable. Nos huit amis eux-mêmes se sont
	montrés très optimistes.

	
	Alaska
	Saedelaere savait qu’ils avaient également sous la main
	Ribald Corello, qui pouvait servir de réceptacle. Les
	impulsions mentales du Supermutant correspondaient au rayonnement du
	semper et pouvaient maintenir les huit revenants en vie.

	
	L’avenir
	des rescapés de la Crise de la Seconde Genèse semblait
	donc assuré. Le danger qu’ils dépérissent
	ou retournent dans l’hyperespace n’existait plus.

	
	Saedelaere
	n’écouta plus que d’une oreille la suite de la
	discussion. Les aspects humains du problème l’intéressaient
	beaucoup plus, car il se sentait d’une certaine manière
	lié aux Vieux-Mutants. Lui aussi avait souffert des
	conséquences d’un mystérieux incident. Son
	destin ressemblait au leur. Ils ne possédaient pas de corps,
	et lui n’avait pas de visage. Tout comme eux, il n’avait
	trouvé qu’un médiocre substitut à cette
	perte.

	
	La
	conférence se termina avec l’audition de L’Émir,
	qui avait eu une brève liaison télépathique
	avec Betty Toufry.

	
	— Nos
	amis approuvent totalement nos plans, rapporta le mulot-castor. J’ai
	l’impression qu’ils aspirent à se fixer enfin et
	à trouver le repos.

	
	Cette
	déclaration emporta la décision.

	
	— Nous
	appareillons pour l’Amas de Tolot, conclut Perry Rhodan.

	
	Quand
	le Dino-386 s’éloigna du secteur de Point Para,
	il était suivi par un vaisseau noir de cent mètres de
	diamètre.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Après
	avoir couvert un peu moins de deux mille années-lumière,
	la barge spatiale émergea au centre de l’Amas de Tolot,
	à 6 739 années-lumière de Paramag-Alpha et
	à 40 200 du Système Solaire. La dernière
	étape linéaire, relativement brève, venait de
	se terminer quelques instants plus tôt. Sur les écrans
	brillaient mille cinq cents étoiles formant onze
	sous-groupes.

	
	— Il
	est encore là ! fit remarquer le colonel Matunari en
	montrant la galerie panoramique, sur laquelle le vaisseau halutien
	était apparu.

	
	Rhodan
	lança un regard préoccupé à Icho.

	
	— Tondor
	Kerlak nous a suivis jusqu’ici ! Si son agressivité
	devait se concentrer sur Alvéole-1000, nous devrions
	entreprendre quelque chose.

	
	— Je
	comprends bien, assura le Halutien. Mais l’Amas de Tolot fait
	toujours partie de la sphère d’influence de mon peuple.
	Il n’y a pas de raison de l’expulser d’ici tant
	qu’il se comporte raisonnablement.

	
	— Je
	ne sais pas si cela a vraiment un sens d’approcher Wild Man
	dans ces circonstances, déclara Atlan. Puisque nous sommes de
	nouveau confrontés au problème Kerlak, il faudrait le
	régler définitivement.

	
	— Et
	tu proposes quoi ? se renseigna ironiquement Danton.

	
	— Tolot
	doit lui parler encore une fois et lui expliquer notre point de vue.

	
	Mais
	Icho n’en eut pas le temps. Avant qu’il ait pût
	entrer en liaison avec son congénère, celui-ci
	s’annonça par radio.

	
	Le
	colonel Matunari lut le message : « Ai encore envie
	de me battre ! Préparez-vous ! »

	
	— Je
	regrette qu’il soit aussi dérangé, s’excusa
	Tolot. Si son attention était détournée, nous
	serions alors débarrassés de lui.

	
	Rhodan
	s’avança vers le microphone.

	
	— Je
	vais lui parler.

	
	— Voulez
	vous battre ? demanda Kerlak quand il aperçut le
	Stellarque sur son écran.

	
	Perry
	réprima un gémissement.

	
	— Certainement
	pas ! riposta-t-il. Je veux discuter avec vous. Nous avons une
	importante mission à terminer. Nous n’avons donc pas de
	temps à vous accorder !

	
	Rien
	dans l’attitude de Tondor n’indiquait qu’il était
	prêt à montrer la moindre once de compréhension
	pour la situation des Terraniens.

	
	— Je
	dois me battre ! déclara-t-il catégoriquement.

	
	Rhodan
	lança un regard suppliant à Tolot, qui s’avança
	vers le poste d’intercom et s’entretint avec son
	congénère dans leur langue d’origine. Si le
	Stellarque ne comprenait pas ce qui se disait, il n’avait pas
	l’impression que Tolot réussissait mieux que lui.

	
	— Continuons
	tant qu’il nous laisse en paix, proposa Fellmer Lloyd. S’il
	fait mine de nous attaquer, nous le remettrons définitivement
	à sa place. Nous lui donnerons une leçon qu’il
	n’oubliera pas de si tôt.

	
	La
	barge spatiale continua donc son vol, toujours suivie par le
	vaisseau halutien. Wild Man apparut sur les écrans, une
	géante rouge autour de laquelle orbiterait Alvéole-1000.

	
	— Contact
	détection ! cria le colonel Matunari tandis que les
	autres étaient encore plongés dans la contemplation de
	l’astre. Il y a des vaisseaux à proximité.

	
	Rhodan
	porta son attention sur les contrôles et découvrit sept
	échos. Ils étaient si rapprochés que le Terrien
	se demanda comment les navires étrangers pourraient manœuvrer
	en cas de danger.

	
	Ils
	se déplaçaient à vitesse constante. Un
	agrandissement montra qu’il s’agissait de quatre types
	de navires différents. Le Stellarque observa trois nefs
	discoïdales d’environ soixante mètres de diamètre
	similaires à celles des Bleus, deux navires de cent cinquante
	mètres de long en forme de torpille, un petit vaisseau
	sphérique et un autre qui ressemblait à une fusée
	à la pointe tronquée et pourvue d’ailes delta.

	
	— Étrange !
	dit Atlan. Cette formation paraît totalement hétéroclite.
	Ils volent malgré tout ensemble, comme s’ils étaient
	maintenus par des forces invisibles.

	
	La
	présence des sept navires inconnus dans le secteur-cible
	incitait Rhodan à la prudence. Il se demanda s’il était
	possible, dans ces circonstances, d’implanter là
	Alvéole-1000.

	
	— Envoyez-leur
	un message en intergalacte ! ordonna le Stellarque aux
	officiers du centralcom.

	
	La
	directive fut aussitôt exécutée. Mais à
	cet instant, Tondor Kerlak se manifesta par radio.

	
	— Ce
	sont mes vaisseaux ! informa-t-il les Terraniens totalement
	surpris. Les ai capturés. Bientôt, il y en aura
	d’autres.

	
	— Et
	leurs équipages ? demanda Rhodan.

	
	— Morts !
	Ils ne pouvaient pas me vaincre.

	
	Le
	Stellarque déglutit plusieurs fois. Poussé par son
	Désir d’Évasion, Kerlak avait détruit
	sept navires, tué les membres d’équipage et
	accumulé son butin à proximité de l’ancienne
	base halutienne. S’il l’annonçait à
	présent, c’est qu’il entretenait l’espoir
	d’augmenter le nombre de ses victimes. Il pensait certainement
	à la barge spatiale et à Alvéole-1000.

	
	— Avez-vous
	rassemblé d’autres trophées comme ceux-ci ?
	se renseigna Rhodan.

	
	— Naturellement,
	répondit fièrement Tondor. Sur le second monde d’un
	soleil très proche. Visitez. Une belle collection.

	
	Le
	Stellarque se retourna vers les autres.

	
	— Gros
	Boulon est indubitablement fou. Ça le rend d’autant
	plus dangereux. Nous n’avons vraisemblablement pas d’autre
	choix que d’attaquer sa nef et de la détruire. Nous
	tenterons ainsi de le faire prisonnier. Si cela ne réussit
	pas, nous devrons soit chercher une nouvelle cachette pour
	Alvéole-1000, soit tuer Kerlak.

	
	— Si
	vous le tuez, vous briserez une longue amitié, dit calmement
	Icho Tolot.

	
	Pour
	la première fois depuis qu’ils se côtoyaient, le
	Halutien avait prononcé des mots contenant une menace. Rhodan
	décida donc de le prendre au sérieux. La vision d’une
	guerre entre leurs deux peuples apparut brièvement dans son
	esprit, mais il la réprima aussitôt. De telles pensées
	étaient absurdes.

	
	Vraiment ?

	
	De
	nouveaux doutes assaillirent Perry. Comment pouvait-il savoir la
	manière dont réagirait Tolot si un combat survenait
	entre les Terraniens et Kerlak, et que ce dernier trouverait la
	mort ?

	
	Le
	problème que posait le Boulon ne cessait d’empirer.

	
	— Que
	proposes-tu ? demanda Rhodan. Icho montra l’écran.

	
	— Envoie
	une Gazelle sans pilote ! Elle devra attaquer le
	vaisseau de Kerlak. Il la réduira à l’état
	d’épave et l’incorporera à sa collection.
	J’espère que ça le calmera un moment.

	
	Ce
	n’était pas une solution satisfaisante pour le
	Stellarque, car le Halutien en proie au Désir d’Évasion
	demanderait toujours plus de victimes et finirait par attaquer aussi
	Alvéole-1000.

	
	— Si
	nous ne pouvons pas le détourner de ce secteur, nous devrons
	nous retirer.

	
	Danton
	jura.

	
	— Tu
	sais bien que nous n’avons pas le temps. Tu dois être le
	1er août sur la Terre si tu veux participer aux
	élections. Sinon, c’est un autre qui les gagnera.

	
	— Alvéole-1000
	est plus important !

	
	— Nous
	pourrions l’emmener dans le Système Solaire et lui
	chercher une cachette ultérieurement, suggéra
	Waringer.

	
	— Les
	Vieux-Mutants doivent trouver le calme, le contredit Perry.

	
	Un
	nouveau message de Kerlak arriva.

	
	— Veux
	me battre !

	
	Trois
	mots, mais prononcés avec une intonation des plus
	impressionnantes.

	
	Sur
	l’instant, Rhodan ne vit pas d’autre solution que
	d’accepter le plan de Tolot.

	
	— Lancez
	une Gazelle en pilotage automatique ! ordonna-t-il à
	Matunari.

	
	Le
	visage de l’officier laissait clairement entendre qu’il
	lui était pénible de sacrifier l’une de ses
	unités d’appoint. Il ne protesta pas, mais son regard
	exprimait sa désapprobation.

	
	Atlan
	non plus n’approuvait pas cette idée.

	
	— Si
	nous cédons continuellement à Gros Boulon, il
	deviendra bientôt encore plus insolent.

	
	— Je
	le crains aussi, déclara le Stellarque. Mais pour l’heure,
	nous devons le supporter et gagner du temps. Je vais réfléchir
	à ce que nous pourrions faire.

	
	Un
	engin discoïdal sans être vivant à bord sortit
	d’un hangar du Dino-386 et mit le cap vers la nef
	halutienne.

	
	Les
	yeux de Rhodan s’écarquillèrent quand il
	remarqua que Tondor Kerlak, vêtu d’une simple tenue de
	combat, quittait soudain son vaisseau pour se porter à la
	rencontre de l’aviso.

	
	— Par
	toutes les planètes ! s’interloqua Waringer. Mais
	que fait-il là ?

	
	— Vous
	comprenez maintenant pourquoi nous ne devons pas le tuer ?
	demanda calmement Tolot. Il est malade. Ce serait un meurtre de le
	tuer. Il considère même la Gazelle comme un
	ennemi personnel et ne pense pas à utiliser les armes de sa
	nef, pourtant supérieures.

	
	L’imagination
	de Rhodan ne lui suffisait pas pour se représenter comment le
	Halutien avait pu capturer ainsi sept vaisseaux et tuer leurs
	membres d’équipage. C’était inimaginable.

	
	La
	Gazelle avait érigé un écran S.H.
	et fit feu sur Kerlak. Celui-ci fut entouré d’un halo
	brillant, mais ses armes défensives le protégeaient.
	Il tira quelques missiles qu’il transportait sur son dos. Le
	bouclier de l’aviso flamboya lorsque les projectiles
	explosèrent à son contact.

	
	Kerlak
	tournoya à travers l’espace, projeté par une
	impulsion si forte qu’il eut du mal à corriger sa
	trajectoire avec son pistolet propulseur. Il attaqua malgré
	tout. La Gazelle envoya également deux missiles, mais
	Tondor les fit exploser par des tirs bien ajustés de son
	radiant avant que leur proximité ne les rende dangereux.

	
	— Notre
	aviso possède une batterie transformatrice ! déclara
	le colonel Matunari d’une voix inquiète. La
	positronique peut décider à tout instant de
	l’employer.

	
	Rhodan
	blêmit, puis il se tourna vers Tolot.

	
	— Ce
	sera vraisemblablement trop pour lui, reconnut le géant.

	
	Le
	Stellarque se pencha en avant.

	
	— Centrale
	de tir ! cria-t-il dans l’intercom. Détruisez la
	Gazelle. Immédiatement !

	
	La
	barge spatiale fit feu sur sa propre unité auxiliaire, dont
	l’écran S.H. s’effondra. L’appareil
	explosa en un nuage de particules. Kerlak flottait, étourdi,
	à quelques centaines de kilomètres. Au bout d’une
	vingtaine de secondes, il repartit vers sa nef.

	
	— Il
	semble en avoir assez, dit Atlan avec soulagement. Au moins
	provisoirement. Espérons que sa folie ne revienne pas trop
	vite et qu’il n’attaque pas le Dino-386.

	
	— Nous
	devrons employer les mutants ! suggéra Danton.

	
	— Ça
	ne servirait pas à grand-chose, répliqua Tolot. Comme
	la plupart des nôtres, Kerlak est immunisé contre les
	forces parapsychiques. Je crains qu’il n’ait remarqué
	que nous sommes les instigateurs de la destruction de la Gazelle.
	Pour un Halutien en plein Désir d’Évasion, une
	seule provocation de cette sorte suffit. Et ce que cela peut
	signifier pour un malade mental comme lui, je n’ose
	l’imaginer.

	
	Rhodan
	décida d’arrêter la manœuvre en cours et de
	retirer la barge spatiale de l’Amas de Tolot. Il se tourna
	vers le colonel Matunari pour lui donner de nouveaux ordres.

	
	— Nous
	devons aider Kerlak, l’interrompit Icho. Tôt ou tard, il
	tombera sur un ennemi plus fort, qui n’aura aucun égard
	pour lui.

	
	Rhodan
	lui rappela la capture des sept vaisseaux.

	
	— Il
	a tué des créatures intelligentes. Il constitue un
	danger pour tous les astronautes qui naviguent dans cette zone.

	
	— Il
	est malade, insista Tolot.

	
	Il
	n’était pas possible au Stellarque de refuser un
	souhait à son ami halutien. Il avait très souvent aidé
	l’Humanité. Maintenant, une occasion s’offrait de
	rendre la pareille.

	
	— Bien !
	se résigna Perry. Nous restons. L’opération
	continue.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Soit
	Kerlak avait été si gravement blessé pendant
	son combat contre la Gazelle qu’il ne pouvait plus
	porter d’autres attaques, soit il avait changé ses
	projets. En tout cas, trois heures après l’incident, il
	ne s’était pas encore manifesté.

	
	Icho
	évitait toutes les questions sur son congénère.

	
	Le
	soleil Wild Man – ainsi baptisé par Tolot à
	cause de sa température de surface et de ses puissantes
	protubérances – était huit fois plus
	grand que Sol. L’étoile la plus proche, une géante
	bleue, n’était éloignée que de 3,8
	mois-lumière. Les flux gravitationnels étaient
	particulièrement denses dans ce secteur. Il s’y
	produisait des phénomènes énergétiques
	inconcevables ailleurs que dans des concentrations stellaires.

	
	Entre-temps,
	le Dino-386 avait adopté une orbite presque parfaite
	autour du soleil rouge. Les techniciens attendaient les ordres de
	Rhodan pour dissocier Alvéole-1000 de la barge et donner un
	nouveau satellite à Wild Man. Mais le Terrien hésitait
	encore. Il flairait un danger.

	
	Il
	ne pensait pas seulement à Kerlak. L’environnement lui
	paraissait sinistre, bien qu’il connût d’autres
	secteurs denses en étoiles. Il comprenait pourquoi les
	Halutiens avaient autrefois utilisé cet amas comme
	avant-poste. Trouver un astre donné dans cette zone restait
	le fruit du hasard. Cela valait aussi pour Wild Man, que le Dino-386
	n’aurait jamais atteint sans les coordonnées précises
	livrées par Tolot.

	
	Seuls
	quelques membres de l’équipage de la barge spatiale
	savaient exactement où ils se trouvaient. Rhodan et le
	colonel Matunari avaient entré personnellement les
	coordonnées du vol linéaire dans la positronique pour
	minimiser autant que possible le cercle des initiés.

	
	On
	devait offrir une place totalement sécurisée à
	Alvéole-1000 dans la Galaxie.

	
	Atlan
	remarqua que son ami était inquiet.

	
	— Tu
	dois te décider, Perry. Chercher une autre base nous ferait
	perdre plusieurs jours.

	
	— Je
	sais !

	
	Le
	Stellarque croisa les mains derrière sa tête et
	allongea ses jambes. Il voulait se détendre, mais ses pensées
	défilaient à toute vitesse. Il tenta d’expliquer
	ses doutes à l’Arkonide.

	
	— Ce
	n’est pas seulement à cause de Kerlak. Je ne peux me
	débarrasser du sentiment qu’il va encore arriver
	quelque chose. C’est comme si je pouvais sentir le danger.

	
	— Hum !
	Et que veux-tu faire ?

	
	Mais
	Rhodan n’avait pas de réponse à cette question.
	Il décida de prendre une mesure de sécurité
	supplémentaire.

	
	— Qui
	est votre commandant de croiseur le plus fiable ? se
	renseigna-t-il auprès du colonel Matunari.

	
	— Ils
	le sont tous, dit l’officier avec un sourire, mais si vous
	pensez à un individu tout feu tout flamme, je vous recommande
	le major Krym Matoscho.

	
	— Faites-le
	venir à la centrale !

	
	L’homme
	arriva quelques minutes plus tard. Le Stellarque l’examina
	attentivement. L’officier répondit au regard sans se
	départir de son calme.

	
	Krym
	Matoscho était trapu et robuste. Il avait des cheveux courts,
	blond pâle, et des yeux très clairs. En l’observant,
	Rhodan ne put s’empêcher de penser à Kerlak.

	
	— Quel
	vaisseau commandez-vous ? demanda-t-il.

	
	— Le
	DCr-3, Monsieur. Hangar 7.

	
	— Vous
	allez recevoir une mission spéciale. Vous appareillerez
	immédiatement avec votre croiseur et vous vous éloignerez
	de cinq cent mille kilomètres.

	
	Pas
	un muscle ne tressaillit sur le visage de Matoscho.

	
	— Puis-je
	demander quel est le but de cette manœuvre ?

	
	— Je
	m’attends à des difficultés !
	Observez-nous ! N’intervenez que si vous en recevez
	l’ordre ou si vous le jugez nécessaire.

	
	— Oui,
	Monsieur ! acquiesça le major. Vous vous attendez à
	une attaque du Halutien ?

	
	— Il
	serait dangereux de concentrer votre attention uniquement sur lui.
	Je vous ai bien dit que vous devez garder l’œil sur
	nous.

	
	Le
	commandant de croiseur salua brièvement et quitta la
	centrale.

	
	Rhodan
	lança un regard interrogateur à Matunari.

	
	— Cet
	homme est-il toujours aussi sérieux ?

	
	— Je
	ne l’ai jamais vu rire, admit le colonel. Il a perdu ses trois
	fils quand l’onde d’abrutissement de l’Essaim
	était à son point culminant. Il ne peut pas l’oublier.

	
	— Quel
	âge a-t-il ?

	
	— Soixante-et-onze
	ans !

	
	Le
	Stellarque s’étonna de la réponse.

	
	— Il
	paraît plus vieux. Mais après tout, c’est
	insignifiant. Seul importe le fait que je puisse avoir confiance en
	lui.

	
	Ils
	attendirent que le lancement soit effectué. Le DCr-3
	apparut sur les écrans et s’éloigna avec une
	vitesse croissante pour finir par stopper comme convenu à
	cinq cent mille kilomètres de distance.

	
	Rhodan
	considéra la nef sombre de Tondor Kerlak.

	
	— Gros
	Boulon se comporte tranquillement pour l’instant. Espérons
	que c’est un bon signe.

	
	— Je
	ne sais pas, douta Tolot.

	
	— Il
	devient temps de libérer notre cargaison, conclut le
	Stellarque.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	L’opération
	de largage commença. Les champs d’immobilisation
	quintidimensionnels relâchèrent l’astéroïde
	que la barge spatiale avait convoyé sur presque sept mille
	années-lumière. Alvéole-1000 reposait encore
	sur la plate-forme. Il n’avait pas été simple de
	voler avec cette énorme masse. Le poids pouvait se
	neutraliser, mais la masse restait.

	
	Le
	colonel Matunari avait pris son poste aux commandes. Il distribuait
	ses ordres avec calme. On aurait pu supposer qu’il n’avait
	jamais rien fait d’autre que de transporter des corps célestes
	d’un secteur spatial à un autre.

	
	L’astéroïde
	était maintenant en état d’apesanteur. La
	manœuvre consistait pour le Dino-386 à s’écarter
	sans heurter le bloc géant.

	
	Celui-ci
	fut ainsi amené sur une orbite provisoire, de laquelle aucune
	chute dans le soleil n’était possible. Naturellement,
	son positionnement définitif nécessitait encore
	quelques corrections, d’où la présence de
	l’équipe de Waringer et de tous les mutants sur
	Alvéole-1000.

	
	La
	barge spatiale s’éloigna lentement du planétoïde
	pour s’arrêter dix kilomètres derrière
	lui.

	
	— Établissez
	un contact radio ! ordonna Rhodan.

	
	Atlan,
	qui était également dans l’astéroïde,
	répondit.

	
	— Tout
	est en ordre ! Nous pouvons commencer la stabilisation de la
	trajectoire.

	
	Le
	Stellarque aurait dû être soulagé. Tout semblait
	parfait. Même Kerlak se comportait de manière
	satisfaisante. Malgré tout, Rhodan ne pouvait refouler un
	mauvais pressentiment. Il ne quittait pas des yeux le pupitre de
	contrôle. Si un danger surgissait, il fallait l’identifier
	aussitôt afin de réagir avec promptitude.

	
CHAPITRE XI

	Tondor
	Kerlak était toujours choqué par l’issue
	inattendue de son combat contre le vaisseau discoïdal. Après
	avoir laissé les commandes à la positronique, il
	s’était assis au milieu de la centrale de sa propre nef
	pour réfléchir. Ses blessures étaient minimes,
	mais l’offense qu’on lui avait infligée ne lui
	laissait aucun repos.

	
	Un
	autre sentiment le tracassait également. Le choc avait
	réveillé de vieux souvenirs en lui. Des images de
	Haluta, un monde qu’il avait depuis longtemps oublié,
	remontaient constamment à sa mémoire.

	
	Cela
	ne l’aidait en rien dans sa situation, mais il sentait qu’il
	avait commis plusieurs erreurs décisives. Ce qui avait nui à
	son ardeur au combat.

	
	Il
	se redressa et observa les écrans. Il y avait maintenant
	trois objets à proximité immédiate. Tout
	d’abord, la barge spatiale qu’il avait suivie jusqu’ici,
	puis l’astéroïde qui avait été
	désolidarisé du transporteur et décrivait à
	présent une orbite autour du soleil rouge. Le troisième
	était une sphère de la même taille que la
	sienne. Le Halutien supposa qu’il s’agissait d’une
	chaloupe de la barge. L’occasion de combattre s’offrait
	donc encore.

	
	Kerlak
	traversa la centrale en quelques pas et ouvrit une cloison latérale.
	Une créature à l’étrange apparence se
	trouvait dans le couloir. Arrivant à peine à
	mi-hauteur du géant, son corps très mince était
	recouvert de lambeaux de peau. Des petits bras et jambes étaient
	toutefois visibles sous cette enveloppe naturelle, tout comme deux
	yeux lumineux qui émergeaient de la zone crânienne.

	
	— Entre !
	grogna Tondor.

	
	L’être
	chétif se déplaça avec hésitation. Les
	replis de peau émirent de légers froissements.

	
	— Eh
	bien ! Entre ! le pressa le colosse. Tu ne dois pas avoir
	peur.

	
	Ce
	souvenir lui était pénible, mais il se remémora
	où il avait trouvé Kardmish.

	
	Il
	vivait avec environ deux cent mille de ses congénères
	sur un ancien avant-poste halutien. Kerlak était tombé
	comme une catastrophe naturelle sur ce peuple, mais personne n’avait
	lutté avec lui. Ils s’étaient laissé
	frapper par dizaines sans sourciller. Irrité par ce
	comportement passif, le colosse avait fini par partir en emmenant
	avec lui l’une de ces curieuses créatures.

	
	Kardmish
	comprenait tout de même quelques mots de l’idiome de son
	interlocuteur. Avec ses collègues scientifiques, il avait
	examiné les restes de la base et trouvé des dossiers
	leur permettant d’apprendre les rudiments de ce difficile
	langage.

	
	Tondor
	se rappelait maintenant pourquoi il l’avait enlevé.
	C’était une tentative inconsciente de réparer
	les torts qu’il avait causés à ce peuple
	inoffensif.

	
	Il
	était fâché contre lui-même. Tout ce qu’il
	avait fait n’avait été qu’arracher cette
	créature à son habitat naturel pour la plonger dans un
	environnement effrayant.

	
	Kardmish
	ne s’était-il pas, tout ce temps, attendu à ce
	que le Halutien se précipite sur lui et le tue ?

	
	C’était
	d’ailleurs ce qu’il semblait craindre en ce moment même.

	
	— Allons !
	gronda Kerlak. Il ne t’arrivera rien. Le géant observa
	son prisonnier.

	
	Comment
	puis-je escompter trouver de la compréhension ou une
	quelconque assistance chez cet être captif et déraciné ?

	
	Il
	ne voulait plus songer au nombre de ses congénères
	qu’il avait tués lors de son raid sauvage.

	
	— Qu’aviez-vous
	besoin, aussi, de fouiner dans une base de mon peuple ?
	cracha-t-il agressivement.

	
	Kardmish
	recula au son de la voix, totalement apeuré et incapable de
	combiner la moindre pensée.

	
	— J’ai
	des difficultés ! confessa Kerlak. Je ne sais pas ce que
	j’ai. J’ai probablement trop combattu. Ou trop
	longtemps. Une intuition me souffle que j’ai causé plus
	de dommages que d’ordinaire en période de Désir
	d’Évasion. Mais les étrangers dont tu peux
	observer les vaisseaux sur les écrans m’ont gravement
	offensé. Cette honte doit être effacée avant que
	je retourne sur Haluta.

	
	Il
	s’étonna de sa propre manière de parler. Son
	élocution s’était modifiée, et tandis
	qu’il s’exprimait, des choses remontèrent à
	la surface, des choses qu’il avait depuis longtemps bannies de
	sa mémoire.

	
	— Pourquoi
	ne réponds-tu pas ? apostropha-t-il son prisonnier.

	
	— Oui,
	dit celui-ci.

	
	Sa
	voix était une suite d’étranges vibrations.
	Comme l’avait constaté Kerlak, elle était
	produite par un ensemble de membranes dont chacune émettait
	une sonorité différente. Disposées sur une
	plaque osseuse ajourée sur la poitrine, elles étaient
	percées de trous de diverses tailles servant à
	inspirer ou à expulser l’air.

	
	— Tu
	ne me comprends pas, n’est-ce pas ? demanda le géant
	d’un air affligé. Je souhaiterais pouvoir tout
	t’expliquer.

	
	Kerlak
	prit place au pupitre de commande.

	
	— Les
	étrangers sont des Terraniens, dit-il comme s’il ne
	parlait que pour lui-même. Je me souviens que nous avons des
	relations particulières avec eux. C’est certainement la
	raison pour laquelle un membre de mon peuple se trouve parmi eux,
	mais je ne peux pas en tenir compte. Un Halutien ne peut pas
	admettre que quelqu’un l’aide pendant un Désir
	d’Évasion, sinon tout serait vain.

	
	Kardmish
	ne disait mot.

	
	— Ce
	sera mon dernier combat, déclara le colosse. Peut-être
	me retrouverai-je.

	
	Il
	dut admettre qu’il redoutait la vérité. C’est
	pourquoi il allait chercher la mort dans cette bataille.

	
	— Je
	t’aurais bien ramené sur ton monde, dit-il à
	l’étrange créature. Mais ce ne sera certainement
	pas possible.

	
	Il
	se leva et examina sa combinaison protectrice.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Kitaï
	Ishibashi courait sous forme paratransmutée le long de la
	grande boucle de Kaltiper, vraisemblablement le plus beau réseau
	préconfiguré de points paranodaux à l’intérieur
	d’Alvéole-1000. Le trajet n’était
	interrompu qu’à trois endroits par des liaisons
	transversales, ce qui signifiait que l’entité pouvait
	circuler franchement à travers le filon de semper, sans
	aucune influence.

	
	Pour
	la première fois, Ishibashi se sentait libéré
	de tout danger et de toute perturbation. Il savait qu’il
	voyageait dans sa future patrie, et cela le rendait tranquille et
	heureux. Le temps de l’incertitude et des combats était
	terminé.

	
	La
	conscience de Betty Toufry vint à sa rencontre.

	
	Ils
	persistèrent au même niveau, légèrement
	gênés car chacun savait ce que l’autre ressentait
	et pensait à cet instant. Mais cette gêne céda
	vite devant la perspective de leur bonheur commun.

	
	— Parfois,
	déclara l’hypnosuggesteur, je me dis que, dans
	l’avenir, nous pourrons renoncer à un corps physique.

	
	La
	télépathe en doutait.

	
	— Tôt
	ou tard reviendra l’envie d’avoir un corps et de quitter
	Alvéole-1000.

	
	— Je
	n’ai jamais vraiment cru en notre sauvetage définitif
	avoua Ishibashi. J’ai longtemps craint que nous mourrions
	ou que nous ne finissions de nouveau dans l’hyperespace.

	
	Tako
	Kakuta arriva par une voie latérale. Il perçut ses
	deux compagnons et se joignit à eux.

	
	— C’est
	comme l’ivresse, dit-il. Après tant d’années,
	j’ai enfin le sentiment d’être complètement
	libre.

	
	— Alvéole-1000
	nous offre beaucoup de place, fit remarquer Betty Toufry. Chacun
	d’entre nous aura besoin de nombreuses années avant
	d’épuiser toutes les possibilités du voyage par
	relais paranodaux. Je n’aurais pas pensé que cette
	sorte de déplacement puisse provoquer autant de plaisir.

	
	— Pour
	les Paramags, c’est un processus absolument normal,
	rappela Wuriu Sengu qui venait lui aussi de rejoindre le groupe.

	
	Ils
	continuèrent à s’entretenir par voie
	télépathique, jusqu’à ce que les huit
	compagnons soient tous réunis. Ils se sentaient totalement en
	confiance et ne prêtaient guère attention à leur
	environnement. De plus, la présence de l’équipe
	de Waringer et des autres mutants ajoutait au sentiment de sécurité.

	
	Ils
	empruntèrent de nouveau la grande boucle de Kaltiper.

	
	— Un
	jour, augura Ralf Marten, nous attendrons peut-être
	avec impatience que quelqu’un fasse appel à nous pour
	un certain temps.

	
	— Nous
	pourrions séjourner de longs moments dans le corps de Corello
	sans courir de risques, indiqua Betty Toufry.

	
	— Je
	suis sûr que les scientifiques résoudront ce problème,
	assura Kitaï Ishibashi. J’ai confiance dans le génie
	de Waringer.

	
	Ils
	se déplacèrent un certain temps en silence dans la
	veine de semper qui traversait l’astéroïde, puis
	Kakuta demanda :

	
	— Sommes-nous
	soumis à un processus de vieillissement, dans notre état
	actuel ?

	
	Le
	rire silencieux d’André Lenoir jaillit dans sa
	conscience.

	
	— On
	doit s’en inquiéter, protesta Tako. Il ne
	s’agissait pas d’une plaisanterie. Rien n’est
	éternel.

	
	— Oh,
	je m’en inquiéterai ! dit ironiquement Tama
	Yokida. Dans dix mille ans !

	
	Ils
	ne pressentaient pas que leur existence était déjà
	menacée.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Waringer
	activa son projecteur pectoral. Le rayon lumineux éclaira
	l’extrémité étincelante d’une veine
	de semper, puis se promena sur le sol, où il se fixa sur un
	autre affleurement.

	
	— Ici,
	et ici ! releva le savant. Si nous installons des circuits de
	liaison, nous pourrons augmenter le réseau préconfiguré
	de relais paranodaux.

	
	— C’est
	possible, admit Atlan. Mais aucun de nous, si génial soit-il,
	ne pourrait créer des aiguillages comme ceux qui existent
	maintenant. Je veux dire que ces trajets ont été
	établis par les Paramags, des créatures qui, en raison
	de leurs talents innés, savaient où ils devaient
	mener !

	
	« Nos
	huit mutants ne possèdent pas ce flair naturel. Peut-être
	pourront-ils apprendre en quelques décennies, à
	condition que nous ne les privions pas de l’occasion de le
	faire. Toute modification des routes actuelles rendrait les
	aiguillages méconnaissables.

	
	Geoffry
	le regarda avec surprise.

	
	— Que
	ce soit justement vous qui argumentiez ainsi m’étonne.
	Je ne savais que vous étiez un esthète.

	
	L’Arkonide
	ricana.

	
	— Tu
	me sous-estimes, dit-il en observant la caverne. Nous devons
	explorer Alvéole-1000 de fond en comble, procéder à
	des mesures détaillées. Il faut « retourner
	le moindre caillou », comme dit l’expression.

	
	— C’est
	pourquoi nous, les scientifiques, sommes là, répliqua
	Waringer qui avait de la peine à cacher son irritation. Mes
	collègues sont en train d’examiner minutieusement
	toutes les salles.

	
	Atlan
	marcha nerveusement de long en large. Le bruit de ses bottes sur le
	sol résonna dans les couloirs latéraux.

	
	— J’ai
	constamment le sentiment que nous avons négligé
	quelque chose, dit-il finalement.

	
	— Ce
	Kerlak nous a tous mis un peu sur les nerfs, fit remarquer Fellmer
	Lloyd. De plus, Lord-Amiral, ce serait bien la première fois
	que vous ne seriez pas soupçonneux dans un environnement
	étranger.

	
	— Je
	me sens plutôt comme un intrus.

	
	Waringer
	s’accroupit sur une saillie.

	
	À
	cet instant, un bruit étrange leur parvint aux oreilles,
	comme si des milliers de chiens aboyaient simultanément.

	
	— Par
	toutes les étoiles ! Qu’est-ce que c’est ?
	demanda Atlan en saisissant son radiant. Percevez-vous des
	impulsions mentales, Fellmer ?

	
	Le
	mutant hocha négativement la tête.

	
	Les
	hurlements diminuèrent brièvement avant de reprendre
	de plus belle. Cela paraissait venir à la fois des
	profondeurs et de la surface du bloc rocheux.

	
	L’Émir
	se rematérialisa dans la grotte.

	
	— Avez-vous
	entendu ? s’inquiéta-t-il. On dirait qu’une
	meute est lâchée !

	
	L’Arkonide
	activa son microcom de poignet.

	
	— Alerte !
	lança-t-il. Rassemblement dans la salle principale. Roi,
	préviens immédiatement la barge spatiale.

	
	— C’est
	déjà fait ! résonna la voix de Danton.
	Tolot croit qu’il s’agit des Paramags.

	
	Au
	même instant, il émergea en courant d’une galerie
	et rejoignit le trio.

	
	Atlan
	fronça les sourcils.

	
	— Mais
	quels Paramags ? Il n’y a ici que les huit dont les corps
	hébergent les Vieux-Mutants.

	
	— Je
	crains que ceux-ci n’aient négligé leur emprise
	sur eux. Il se peut que…

	
	Écarquillant
	les yeux, il montra l’un des yeux paratrans.

	
	Des
	dizaines de Paramags se rematérialisaient devant la veine de
	semper.

	
	— Déguerpissons !
	cria Roi. Ils nous attaquent.

	
	Soudain,
	l’astéroïde n’était plus un abri sûr
	pour les huit rescapés de la Crise de la Seconde Genèse.
	Il était devenu un baril de poudre qui pouvait exploser à
	tout instant.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	— Quelques
	centaines de Paramags viennent d’émerger à
	l’intérieur d’Alvéole-1000 !

	
	Le
	colonel Matunari lut la phrase comme s’il s’agissait
	d’un message de routine, mais ceux qui le connaissaient
	savaient qu’il énonçait là une grave
	nouvelle.

	
	Comme
	toujours dans des circonstances similaires, Perry Rhodan réagit
	avec une rapidité qui surprit tous ceux qui n’avaient
	pas encore vécu ce genre de situation.

	
	— Alerte
	générale ! ordonna-t-il. Que chacun revête
	son spatiandre ! L’un des officiers sourit
	dédaigneusement.

	
	— Il
	n’y a pas de Paramags à bord du Dino-386 !

	
	Le
	Stellarque pivota et fixa durement l’homme du regard.

	
	— Vous
	apprendrez très vite que ça ne veut rien dire.

	
	À
	l’expression du visage de l’astronaute, Rhodan remarqua
	que ses paroles ne l’avaient pas convaincu, mais l’officier
	se dépêcha de prendre sa combinaison de combat sur le
	support à côté du panneau de contrôle.

	
	— Nous
	devons nous attendre à une attaque ! avertit le
	Stellarque. Activez les écrans protecteurs.

	
	— Dois-je
	éloigner la barge spatiale ? demanda Matunari.

	
	Rhodan
	hésita.

	
	— Ce
	serait raisonnable, mais nous avons envoyé sur Alvéole-1000
	quatre-vingts personnes qui ont besoin de notre aide.

	
	Il
	fixa son casque et boucla sa ceinture, puis il se retourna vers le
	pupitre de commande.

	
	— Le
	contact radio avec Alvéole-1000 est interrompu, déclara
	Alaska Saedelaere.

	
	Le
	Stellarque comprit ce que cela pouvait signifier : ceux qui
	avaient débarqué sur le bloc rocheux avaient peut-être
	été tués par une attaque-éclair des
	Paramags.

	
	Tous
	les mutants se trouvaient sur l’astéroïde, ainsi
	que l’équipe de Waringer, Atlan et son fils. Rhodan
	n’osa pas mener ces pensées jusqu’à leur
	terme.

	
	— Non !
	décida-t-il. Nous restons près du planétoïde.
	Je vais tenter de m’y rendre avec quelques volontaires.

	
	Mais
	il n’en eut pas l’occasion. L’attaque ennemie
	entrait dans une deuxième phase, plus violente.

	
	Beaucoup
	plus tard, lorsque les survivants trouvèrent le temps
	d’analyser les événements, il fut établi
	qu’au sein du réseau de semper, les huit Paramags qui
	servaient d’hôtes aux consciences réincarnées
	avaient réussi à se libérer de leur emprise
	parapsychique. Tout à la joie d’avoir enfin trouvé
	une patrie, les Vieux-Mutants avaient en effet relâché
	leur vigilance. Les entités rejetées s’étaient
	heureusement stabilisées dans la dimension semper.

	
	Simultanément,
	environ deux cents ennemis jusque-là dissimulés dans
	les veines de substrat métalloïde s’étaient
	rematérialisés. Pendant le vol entre le système
	de Paramag-Alpha et l’Amas de Tolot, ils avaient eu
	suffisamment de temps, depuis leurs cachettes, pour se faire une
	idée de la situation.

	
	Lorsque
	les champs de confinement du Dino-386 libérèrent
	l’astéroïde, ils jugèrent le moment venu
	pour une attaque impitoyable. Ils activèrent leur arme
	principale et produisirent un champ paragénérateur
	d’antimatière dont les Terraniens avaient déjà
	fait connaissance en d’autres lieux.

	
	Au
	bout de quelques minutes, le champ P.G.A. se concentra sur la
	barge spatiale.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Le
	colonel Matunari se dressa dans son fauteuil comme s’il avait
	reçu un coup en plein visage. Comme la plupart des
	commandants, il était tellement lié à son
	vaisseau qu’il le considérait comme une partie de sa
	propre personne.

	
	— Détection
	perturbée ! Communications radios interrompues !
	s’exclama-t-il.

	
	— Désactivez
	les écrans ! cria Rhodan.

	
	— Quoi ?
	répliqua l’officier. Mais vous êtes fou ! Le
	Stellarque se jeta dans son siège, se pencha sur le pupitre
	de contrôle et manipula les commandes.

	
	— Arrêtez
	toutes les installations énergétiques !
	ordonna-t-il, avant de clarifier ses ordres plutôt incongrus
	pour le personnel de la centrale. Il est possible que les Paramags
	nous attaquent avec un champ paragénérateur
	d’antimatière.

	
	— Qu’est-ce
	que ça signifie exactement ? se renseigna le colonel,
	complètement effaré.

	
	Un
	rictus rageur s’afficha brièvement sur le visage de
	Rhodan.

	
	— D’abord,
	tous les appareils fonctionnant sur base quintidimensionnelle sont
	comme frappés de folie, ce qui affecte pratiquement
	l’ensemble du vaisseau car l’howalgonium est présent
	partout. Puis l’air se fige en une masse cristalline dans
	laquelle tant les équipements que les hommes sont
	emprisonnés, et enfin survient l’explosion.

	
	Quelqu’un
	gémit. Matunari avait pâli. Les techniciens
	débranchèrent en toute hâte les machines encore
	en activité.

	
	— Il
	est maintenant trop tard pour fuir, déclara le Stellarque.
	Les Paramags nous ne nous rateront pas de toute façon. Je
	crains qu’ils n’aient déjà érigé
	leur champ. Notre seule chance est de débrancher tous les
	systèmes énergétiques du vaisseau. Nous
	devrions ainsi échapper au pire.

	
	Après
	ces paroles lourdes de conséquences, les membres d’équipage
	de la barge spatiale prirent conscience du danger extrême qui
	planait au-dessus de leur tête.

	
	— Nous
	devons nous préparer à abandonner rapidement le
	navire, continua Rhodan.

	
	Puis
	le calme s’instaura. Le bourdonnement habituel des générateurs
	avait cessé. Les écrans des consoles ressemblaient à
	des orbites vides dans le crâne d’un squelette. En fin
	de compte, la centrale offrait une image fantomatique.

	
	Les
	astronautes se regardèrent. Ils savaient qu’ils ne
	pouvaient rien faire.

	
	— Peut-être
	les Paramags d’Alvéole-1000 n’ont-ils pas la
	possibilité de nous attaquer avec un champ P.G.A.,
	hasarda Matunari.

	
	Mais
	le Stellarque ne partageait pas cet espoir. Tant que l’ennemi
	ne se décidait pas en ultime recours à détruire
	l’astéroïde, les Terraniens qui se trouvaient à
	l’intérieur – s’ils vivaient
	encore – étaient plus en sécurité
	que l’équipage du Dino-386.

	
	— Il
	nous est impossible de savoir quand ils attaqueront, se plaignit
	l’officier de la détection. Tous les appareils sont
	déconnectés.

	
	Rhodan
	tendit un bras pour montrer l’analyseur de son bracelet
	multifonction.

	
	— Nous
	avons ceci.

	
	Quelques
	têtes se penchèrent vers l’instrument.

	
	— L’indicateur
	du détecteur de masse ! lança un jeune
	astronaute. Il est dans le rouge.

	
	— Oui,
	acquiesça simplement le Stellarque.

	
	— C’est
	parti, commenta Matunari avec amertume.

	
	Il
	regarda autour de lui comme s’il voulait, au dernier instant,
	donner encore des ordres pour sauver son vaisseau.

	
	— Nous
	pouvons présumer que nos contremesures ont enrayé le
	processus, avança Alaska Saedelaere.

	
	— On
	ne peut pas l’enrayer, souligna Rhodan. Tout au plus en
	atténuer quelques effets.

	
	Puis
	la première explosion se produisit, brisant net la
	plate-forme du Dino-386.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Le
	message annonçant l’émersion soudaine des
	Paramags sur Alvéole-1000 avait également touché
	l’équipage du DCr-3. Mais plus que par cette
	nouvelle, le major Krym Matoscho était surtout affecté
	par l’interruption des communications avec l’astéroïde
	et la barge. On n’observait pour l’instant aucun effet
	sur les deux engins spatiaux.

	
	— Que
	faisons-nous ? se renseigna le lieutenant Taimar.

	
	Le
	commandant restait impassible dans son fauteuil.

	
	— On
	patiente ici !

	
	Il
	savait que c’était une décision raisonnable.
	S’il se rapprochait du Dino-386, non seulement il contrevenait
	aux ordres de Rhodan, mais il risquait peut-être de mettre
	encore plus en danger les astronautes menacés.

	
	— Cette
	attente est terrible ! s’irrita Taimar.

	
	Matoscho
	le regarda.

	
	— Je
	sais !

	
	— Vous
	êtes un roc affublé de traits humains !

	
	— Peut-être
	devrions-nous chercher un nouvel allié, dans ces
	circonstances, réfléchit tout haut le major.

	
	Taimar
	fronça les sourcils.

	
	— À
	quoi pensez-vous ?

	
	Matoscho
	montra, sur l’écran, la nef halutienne.

	
	— Tondor
	Kerlak ! s’exclama le lieutenant. Vous voulez demander de
	l’aider à Gros Boulon ?

	
	— Hum !
	fit Krym, toujours impassible.

	
	Mais
	il n’eut pas le temps de concrétiser son intention car
	le Dino-386 explosa soudain dans un flamboiement aussi vif
	qu’un soleil.

	
	Le
	cri de frayeur de Taimar résonna dans la centrale du
	croiseur.

	
	— Oh
	non ! souffla Matoscho.

	
	Son
	visage perdit sa fixité habituelle devant cette terrible
	catastrophe. Le choc qu’il avait ressenti avec la perte de ses
	enfants se répétait.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Bien
	que Perry Rhodan se fût préparé à ce
	genre de situation, le coup le frappa avec une force considérable
	et le projeta hors de son fauteuil. Des deux bras, il amortit sa
	chute et roula sur le côté pour ne pas heurter un autre
	siège. Il eut l’impression que le sol s’ouvrait
	sous lui. L’éclair lumineux de l’explosion fut
	suivi d’un bref instant de totale obscurité, puis les
	premiers projecteurs de casque s’allumèrent. Le
	Stellarque regarda le tableau de bord complètement détruit.
	Deux fauteuils étaient toujours occupés, dont un par
	le colonel Matunari ; il ne comprenait manifestement pas ce qui
	était arrivé à son vaisseau.

	
	Le
	foyer de la déflagration se situait quelque part près
	de la plate-forme, ce qui avait provisoirement sauvé les
	vingt hommes présents dans la section sphérique. Les
	astronautes qui s’étaient trouvés dans les
	autres parties du navire n’étaient plus en vie. Rhodan
	s’attendait à d’autres explosions. On ne pouvait
	plus sauver le Dino-386.

	
	Il
	rampa rapidement vers un tube d’évacuation. Il ne
	savait pas ce qui les attendait dans l’espace, mais ils ne
	pouvaient pas rester dans le poste de commandement menacé.

	
	— Quittez
	le vaisseau ! cria-t-il aux autres.

	
	Un
	homme qui précédait le Stellarque se laissa glisser et
	disparut. Perry sauta sans hésiter. Il espérait que
	tous les survivants utiliseraient les tubes d’évacuation,
	car les sas, vraisemblablement trop endommagés, ne se
	laisseraient certainement pas ouvrir.

	
	Il
	continua à glisser dans le conduit et aboutit peu après
	dans l’espace. Il activa aussitôt son unité
	dorsale. Son seul but était de s’éloigner aussi
	vite que possible des restes de la barge spatiale.

	
	Lorsqu’il
	s’orienta, il lui fallut quelque temps avant de découvrir
	la plate-forme complètement ravagée. Malgré la
	visière anti-éblouissement de son casque, la lumière
	de Wild Man était insupportable. Rhodan avait l’impression
	de nager parmi des charbons ardents. De nombreux débris
	flottaient devant lui. L’explosion les avait projetés
	hors de l’orbite. Tôt ou tard, ils tomberaient dans le
	soleil.

	
	Puis
	il aperçut la sphère de commandement. Elle était
	éventrée en plusieurs endroits. Quelques poutres de
	liaison calcinées et déformées se dressaient
	dans l’espace.

	
	L’attention
	du Stellarque fut attirée par la réverbération
	de l’astre sur le spatiandre de plusieurs hommes. Il chercha
	ensuite Alvéole-1000, et respira de soulagement quand il
	finit par apercevoir l’astéroïde, apparemment
	toujours intact.

	
	Mais
	cela pouvait changer. Rhodan était convaincu que d’âpres
	combats se déroulaient à l’intérieur. Les
	Paramags tenteraient de tuer les intrus ou au moins de les expulser.
	S’ils n’y réussissaient pas, on pouvait craindre
	qu’ils ne se résolvent à détruire le
	corps céleste.

	
	Le
	Stellarque activa son microcom mais, comme il s’y attendait,
	aucune liaison n’était possible à cause des
	parasites causés par les énergies qui saturaient le
	secteur.

	
	La
	section de commandement de la barge spatiale explosa à cet
	instant. Une scène prévisible à laquelle Rhodan
	assista avec indifférence. Il ne restait vraisemblablement
	plus personne à bord.

	
	Perry
	devina que le danger d’une défaite se dessinait pour
	l’Humanité. La perte de tous les mutants se profilait à
	l’horizon.

	
	Une
	silhouette dérivait dans sa direction. Il reconnut Alaska
	Saedelaere qui lui faisait des signes pour montrer l’astéroïde.
	Le Stellarque comprit, mais il secoua la tête.

	
	L’homme
	au masque fit un mouvement rotatif de la main. Il voulait essayer de
	rassembler les membres survivants de la barge spatiale.

	
	Rhodan
	ne croyait pas que les Paramags menaçaient les rescapés
	tant qu’ils se tiendraient éloignés
	d’Alvéole-1000. L’adversaire avait atteint son
	but. Le champ paragénérateur d’antimatière
	était une arme terrible, à laquelle aucun vaisseau de
	l’Astromarine Solaire ne pouvait résister sauf s’il
	était revêtu d’un manteau de Maverick.

	
	Le
	Stellarque fouilla l’espace du regard, mais il ne pouvait pas
	voir le croiseur du Dino ou la nef de Kerlak. Ils étaient
	trop loin. Tant qu’aucun contact radio ne serait possible,
	personne ne pouvait espérer être récupéré
	par le DCr-3.

	
	Nous
	nous en sommes tirés, c’est déjà ça,
	pensa Perry.

	
	Mais
	ce n’était qu’un sursis. Leur destin dépendrait
	de l’issue de la bataille dans Alvéole-1000.

	
CHAPITRE XII

	La
	joie et la satisfaction s’étaient rapidement révélés
	illusoires. Le chagrin avait pris leur place, puis la panique
	lorsque les huit mutants s’étaient sentis expulsés
	par leurs hôtes paramags.

	
	Lors
	d’une première réaction incontrôlée,
	Tako Kakuta avait accéléré son déplacement
	à travers la grande boucle de Kaltiper et s’était
	détaché de ses amis. Il avait pénétré
	dans des veines secondaires jusque-là inconnues pour lui et
	s’était égaré dans un labyrinthe.

	
	Maintenant
	qu’il avait quelque peu surmonté sa peur, il pressentit
	qu’il n’avait pas agi ainsi de lui-même. Ses sept
	compagnons s’étaient probablement perdus eux aussi dans
	les profondeurs d’Alvéole-1000.

	
	La
	conscience de Kakuta se glissa avec prudence dans l’environnement
	immédiat et le fouilla minutieusement, mais il ne trouva
	personne. Apparemment, tous les Paramags avaient quitté leurs
	cachettes et s’étaient rematérialisés.

	
	Tako
	se risqua un peu plus loin puis, après un moment, il perçut
	une faible impulsion de Betty Toufry. Son désespoir et sa
	déception étaient si grands que Kakuta se retira
	immédiatement sous peine d’être terrassé
	par de tels sentiments. Leur existence immatérielle avait
	rendu les Vieux-Mutants très sensibles.

	
	Il
	émit une onde apaisante mais la télépathe et
	télékinésiste ne réagit pas. Il
	s’engagea alors dans un dédale de minuscules veines de
	semper et finit par atteindre une voie plus importante.

	
	Dans
	un large couloir latéral, il découvrit Wuriu Sengu,
	qui semblait souffrir d’un choc psionique et n’était
	guère en mesure de répondre.

	
	Une
	forte impulsion les atteignit soudain :

	
	— Perry
	Rhodan est mort !

	
	Kakuta
	demeura sans réaction sur place. Ce n’est que
	progressivement qu’il réalisa qu’il venait
	d’entendre la voix parapsychique du mulot-castor. Quelque
	chose d’inimaginable avait dû arriver dans l’espace.

	
	— Le
	Dino-386 a explosé !

	
	Tako
	eut l’impression que l’endroit où il se trouvait
	devenait trop étroit pour lui. Des flots télépathiques
	exprimant la tristesse et la consternation affluèrent de tous
	les côtés.

	
	Une
	pensée sobre et bienfaisante vint toutefois s’immiscer.

	
	— Nous
	ne savons rien encore de définitif.

	
	C’était
	Atlan.

	
	Kakuta
	se cramponna aux pensées de l’Arkonide. L’un de
	ses compagnons glissa jusqu’à lui dans la veine de
	semper : Son Okura.

	
	— Nous
	devons faire quelque chose ! lança-t-il. Tous nos
	amis qui se trouvent dans Alvéole-1000 sont en danger
	extrême.

	
	— Oui…
	répondit maladroitement Tako. (Il lui était difficile
	de prendre l’initiative, mais il reconnut la nécessité
	d’une action.) Nous devons alerter les autres.

	
	Ils
	foncèrent à la recherche d’une voie principale
	pour regagner la centrale de l’astéroïde.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Tondor
	Kerlak venait juste de sortir de son vaisseau lorsque l’explosion
	se produisit. Il regarda avec irritation la fin de la barge
	spatiale. Il se demanda ce qui s’était passé à
	bord pour qu’une telle catastrophe survienne. En tout cas, il
	ne pouvait plus l’attaquer.

	
	Il
	retourna sur sa nef et se rendit au poste de commandement pour
	réfléchir à la manière dont il devait
	procéder. Il y avait toujours ce petit navire et le
	planétoïde.

	
	— Qu’en
	dis-tu ? demanda-t-il à Kardmish. Le prisonnier ne
	répondit pas, mais le géant n’y comptait pas non
	plus.

	
	— Je
	me vengerai quand même de la honte subie, déclara
	Kerlak. Finalement, il y a deux endroits où se trouvent
	encore des Terraniens.

	
	Il
	prit place aux commandes et modifia quelques réglages.

	
	— Là !
	cria-t-il. Regarde toi-même, Kardmish.

	
	À
	proximité du foyer de l’explosion dérivaient
	plusieurs silhouettes minuscules. Le colosse supposa qu’il
	s’agissait d’astronautes terraniens qui avaient
	abandonné la barge spatiale à temps. S’il ne se
	trompait pas, il y avait à peu près vingt naufragés
	dans l’espace.

	
	Kerlak
	referma son spatiandre.

	
	— Cette
	fois, ils ne m’échapperont pas ! dit-il
	furieusement.

	
	Il
	brancha les systèmes de veille automatique et lança un
	dernier regard au prisonnier.

	
	— Peut-être
	ne nous reverrons-nous pas.

	
	Kardmish
	semblait apathique. Il n’était vraisemblablement pas en
	mesure de comprendre son destin. Pour la première fois, le
	géant ressentit de la pitié pour cette créature.

	
	Je
	dois me concentrer sur le combat ! pensa-t-il en quittant
	la nef pour la seconde fois.

	
	Planant
	peu après à proximité de son vaisseau, il
	sortit son pistolet propulseur et accéléra. Cette
	fois, il n’avait pas face à lui un astronef doté
	d’armes à la supériorité écrasante,
	mais vingt hommes qui n’étaient pas mieux équipés
	que lui. Toutes les conditions étaient réunies pour un
	combat équitable.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Le
	calme soudain donna l’impression que l’astéroïde
	retenait sa respiration avant la bataille décisive.

	
	Atlan,
	Tolot, Danton et presque tous les mutants s’étaient
	retranchés dans une caverne proche de la centrale. Waringer
	et quelques hommes de son équipe étaient aussi
	présents. Les autres scientifiques étaient encerclés
	dans des grottes éloignées.

	
	Tous
	les accès étaient occupés, mais l’Arkonide
	savait que cela ne voulait rien dire. Les Paramags pouvaient se
	rematérialiser à tout moment au beau milieu de la
	salle. Jusque-là, ils n’avaient pas encore livré
	d’attaque en masse. Ils semblaient avoir concentré
	toute leur attention sur la barge spatiale, ce qui d’ailleurs
	avait porté ses fruits.

	
	L’Émir
	affirma qu’il captait de faibles impulsions télépathiques
	en provenance de l’espace, mais Atlan craignait que le
	mulot-castor ne prenne ses désirs pour la réalité.

	
	Il
	ne fallait cependant pas désespérer. Rhodan avait été
	mis en garde à temps par radio contre les Paramags. Il avait
	appris de Roi Danton comment ils avaient procédé dans
	le Système Solaire. L’Arkonide connaissait bien son ami
	terrien. Perry avait certainement pris les mesures appropriées,
	aussi n’était-il pas exclu qu’il y ait des
	survivants.

	
	Pour
	l’instant, les assiégés n’avaient pas la
	possibilité de s’occuper des événements
	qui se déroulaient à l’extérieur. Leur
	propre vie était menacée. Toutes les communications
	étaient interrompues. Les mutants de la Milice n’osaient
	pas engager la totalité de leurs forces parapsychiques parce
	qu’ils craignaient les réactions paramécaniques
	de l’adversaire. Il pouvait y avoir des pièges disposés
	un peu partout.

	
	Aucune
	liaison avec les Vieux-Mutants n’avait eu lieu depuis la
	catastrophe. Atlan supposait qu’ils avaient subi un choc et
	s’étaient retirés dans les profondeurs de
	l’astéroïde.

	
	— Où
	sont ces Paramags ? cria Roi Danton d’une voix rauque. Je
	sens pourtant qu’ils nous guettent ! Pourquoi ne se
	manifestent-ils pas ?

	
	— Nous
	devrions prendre l’initiative et nous échapper !
	proposa Balton Wyt.

	
	L’Arkonide
	leva un bras.

	
	— N’oublions
	pas qu’ils sont désespérés. S’ils
	en viennent à conclure qu’ils ne peuvent pas nous
	vaincre, ils feront sauter Alvéole-1000 à l’aide
	de leur champ paragénérateur d’antimatière.
	Et alors il ne restera rien de ce caillou, ni de nous par la même
	occasion !

	
	— Mais
	que pouvons-nous faire ? demanda Ras Tschubaï. Devons-nous
	attendre bien sagement qu’ils aient tout préparé
	en vue d’une attaque décisive ?

	
	Le
	téléporteur avait évidemment raison.

	
	Le
	Lord-Amiral se sentait dans la peau d’un homme qui avait le
	choix entre tomber du toit d’un immeuble en feu ou périr
	dans l’incendie.

	
	— Nous
	devons résister aux Paramags sans les mettre dans une
	situation qui équivaudrait à une défaite,
	s’immisça Fellmer Lloyd. Mais vous alliez le dire,
	n’est-ce pas, Atlan ? ajouta-t-il d’un ton
	ironique.

	
	— Exact !
	N’oublions pas non plus le DCr-3 sous le commandement
	du major Krym Matoscho. Il interviendra dès qu’il en
	aura l’occasion.

	
	Un
	cri le fit se retourner. Il remarqua qu’une des larges entrées
	commençait à se modifier, laissant émerger une
	masse gris-blanc. Machinalement, il pensa à un tube de
	dentifrice laissant échapper son contenu.

	
	— Ils
	attaquent ! dit L’Émir. Balton devrait tenter
	d’arrêter ce truc.

	
	— Elle
	émet sur un plan parapsychique, déclara Merkosh. Nous
	aurons du mal à en venir à bout.

	
	L’Arkonide
	entendit des bruits de succion qui émanaient de l’étrange
	masse avec laquelle les Paramags envisageaient de les étouffer.

	
	Wyt
	mit ses facultés télékinétiques en
	action. Le mulot-castor l’assista, mais ils n’eurent
	aucun succès.

	
	— Essayons
	autrement ! dit Atlan en pointant son désintégrateur.

	
	Mais,
	comme un éclair, Icho Tolot se précipita sur la
	substance. Il tendit ses quatre bras pour s’opposer à
	la progression de la chose. Il réussit à l’arrêter
	momentanément, puis elle le déborda sur les côtés
	et menaça de l’encercler. Le colosse se dégagea
	et recula vers le centre de la salle.

	
	— Feu !
	ordonna l’Arkonide.

	
	Il
	se mit à tirer de front avec six autres hommes. La substance
	brilla, mais ne se désintégra pas.

	
	— L’énergie
	est dérivée ! cria Waringer. Cessez le tir !

	
	Atlan
	jeta un œil alentour.

	
	— Nous
	n’avons pas d’autre choix que de quitter cette salle.

	
	— À
	condition qu’ils le permettent ! fit observer Danton en
	montrant les issues. Ils nous guettent vraisemblablement partout.

	
	La
	moitié de la caverne était déjà occupée
	par la masse gris-blanc.

	
	— Nous
	ne pouvons pas attendre plus longtemps ! décida
	l’Arkonide.

	
	— Laissez-moi
	faire un essai ! proposa Merkosh.

	
	Il
	déroula son appendice buccal en forme de trompe et fit
	retentir sa « voix mauvaise ». Des déchirures
	apparurent dans le matériau, mais celui-ci ne se décomposa
	pas.

	
	Le
	vitroïde secoua la tête.

	
	— Rien
	à faire ! La chose avance plus vite que je ne peux la
	détruire.

	
	Atlan,
	qui n’escomptait pas un succès, choisit l’une des
	sorties. Il ne savait pas ce qui les attendait dans les autres
	salles, mais ils ne pouvaient plus rester là.

	
	En
	pénétrant dans le couloir, il remarqua quelques
	Paramags qui s’éclipsaient.

	
	Tolot
	se précipita.

	
	— Je
	prends la tête du groupe !

	
	Reconnaissant
	que le Halutien serait mieux armé que lui contre les
	attaques-surprises, le Lord-Amiral lui céda volontiers place.
	Le géant partit en avant dans le corridor.

	
	— Pourquoi
	ne tenterions-nous pas de rejoindre la centrale ? demanda
	Danton. L’ennemi ne s’y attendra pas. Peut-être
	serons-nous plus en sécurité là-bas que dans
	les autres salles. Après tout, elle n’est pas très
	loin d’ici.

	
	Après
	une brève réflexion, Atlan approuva et appela Tolot
	pour l’informer de ce projet.

	
	À
	ce moment, il ressentit un brusque changement en lui. C’était
	comme si une force étrangère affluait dans son corps.
	Il se hérissa à cette pensée, car il craignait
	qu’il ne s’agisse d’une attaque mentale des
	Paramags. Plus il se défendait, plus la pression se
	renforçait. Il résista ainsi jusqu’à ce
	que son barrage psychique finisse par s’effondrer.

	
	Il
	s’immobilisa et s’adossa contre la paroi.

	
	— Paralyse-moi !
	cria-t-il à Roi.

	
	Le
	fils de Rhodan lui lança un regard perplexe, puis il saisit
	son arme avec hésitation. Le groupe se réunit autour
	d’Atlan.

	
	Au
	moment où Danton le visait, le Lord-Amiral perçut une
	impulsion.

	
	— C’est
	moi, Kakuta !

	
	— Arrête,
	Roi ! avertit Atlan. Ne tire pas ! C’est Tako
	Kakuta.

	
	— Tako,
	c’est de la folie, ce que vous faites ! pensa-t-il à
	l’adresse du Japonais.

	
	— Je
	sais, répliqua le téléporteur, mais nous
	étions forcés de procéder ainsi pour entrer en
	liaison avec quelqu’un et apprendre ce qui s’est passé.

	
	— L’esprit
	de Kakuta se trouve en moi, expliqua l’Arkonide en voyant les
	regards soupçonneux des autres. Il a été forcé
	de prendre le risque. Je lui fais maintenant un bref rapport.

	
	L’Arkonide
	tenta de calmer Tako et de le convaincre que Perry Rhodan était
	encore en vie. Mais le téléporteur lui répliqua
	que les Vieux-Mutants s’attendaient au pire, puis il aborda le
	plus urgent.

	
	— Nous
	sommes prêts à vous apporter notre aide dans le combat
	contre les Paramags ! Chacun de nous se choisira un corps
	d’accueil qui possédera alors les facultés du
	mutant correspondant.

	
	— Cela
	ne ferait qu’inciter l’adversaire à détruire
	Alvéole-1000, rétorqua Atlan. Disparaissez,
	Tako ! Rapportez aux autres ce qu’il en est, et
	cachez-vous dans la dimension semper.

	
	L’hésitation
	du Japonais était évidente. Atlan comprenait son
	attitude. Vu la situation, les egos psychiques ne voulaient pas
	rester à l’abri dans le réseau de semper mais
	lutter contre les Paramags.

	
	— Et
	nous croyions avoir enfin trouvé une patrie ! dit
	tristement Kakuta avant de se retirer.

	
	— Tout
	va bien, annonça l’Arkonide à ses compagnons.
	Tako est parti.

	
	Ils
	entendirent Tolot lancer un avertissement. Plusieurs Paramags
	avaient émergé à l’autre bout du couloir.
	Ils poussaient une cloison grillagée devant eux.

	
	— Ne
	tirez pas ! cria Atlan. Tentons de voir ce qu’ils
	trafiquent !

	
	Le
	Halutien recula lentement. Comme il n’était encore rien
	arrivé, l’Arkonide supposa que la plaque constituait
	une arme défensive. Les Paramags attendaient peut-être
	que leurs ennemis utilisent des armes énergétiques.

	
	Quand
	Atlan se retourna, il vit jaillir la masse pâteuse à la
	seconde extrémité du couloir. Il fit pivoter Danton
	pour la lui montrer. Le fils de Rhodan poussa un juron.

	
	— Nous
	sommes coincés !

	
	— Oui,
	admit Waringer. Il ne nous reste plus qu’à décider
	de quel côté nous voulons effectuer une percée.

	
	— Nous
	avons déjà fait une expérience désagréable
	avec cette bouillie ! fit remarquer L’Émir. Je
	propose donc de tenter l’autre possibilité. Avec Ras,
	nous nous téléportons derrière la grille pour
	attaquer les Paramags à revers. De cette façon, nous
	les prenons entre deux feux.

	
	— Halte !
	dit l’Arkonide en prenant l’Ilt par le bras. Pas de
	téléportation ! Je crains que Ras et toi ne
	tombiez dans un champ antipsi ou autre et n’y restiez
	prisonniers.

	
	— Atlan
	a raison ! approuva Geoffry. Nous devons soigneusement
	réfléchir à ce que nous allons faire.

	
	— Alors
	dépêchez-vous ! lança ironiquement Tschubaï
	en montrant l’ennemi, qui s’était rapproché
	à cinquante mètres avec sa cloison grillagée.

	
	— Je
	m’en occupe ! gronda Tolot.

	
	Il
	se laissa retomber sur ses bras de course et se précipita tel
	un bolide. Il comblait presque la largeur du couloir. Sans le
	vouloir, Atlan ferma les yeux. Il entendit un sifflement aigu quand
	une décharge énergétique retentit. Lorsqu’il
	ouvrit les paupières, il aperçut un corps incandescent
	au milieu du corridor. Quelques secondes durant, il crut voir la
	chair à vif ainsi que les fibres nerveuses du Halutien.
	Celui-ci bondit sur la grille en hurlant. Il y eut un claquement
	sourd, puis l’objet se mit à fondre. Les Paramags qui
	l’avaient déplacé jusque-là prirent la
	fuite.

	
	Tolot
	vacilla et dut s’appuyer contre la paroi. Cette fois, il avait
	évidemment trop exigé de lui-même. Atlan se
	précipita vers lui.

	
	— Bravo !
	le félicita-t-il, non sans quelque inquiétude.

	
	Icho
	ne semblait pas l’entendre. Il battait des bras au hasard. Il
	n’était pas difficile de voir qu’il n’avait
	pas tous ses esprits.

	
	— Tolotos !
	cria L’Émir. Tu ne vas pas abandonner ton meilleur
	ami ?

	
	On
	eut l’impression que le colosse voulait réagir, mais il
	glissa le long de la paroi et bascula sur le sol, causant un bruit
	terrible. L’Arkonide se pencha sur lui.

	
	— Son
	corps a absorbé toute l’énergie. Je m’étonne
	qu’il ait survécu. N’importe quel homme serait
	mort sur place.

	
	Ils
	examinèrent le Halutien sans rien constater de particulier.

	
	— Que
	faisons-nous, maintenant ? demanda Danton. On ne va pas le
	laisser ici.

	
	— Nous
	ne pouvons pas le porter, dit Atlan. J’espère qu’il
	se remettra bientôt. (Il regarda dans la direction par
	laquelle ils étaient venus.) Comme cette dangereuse substance
	nous poursuit toujours, nous devons absolument le dégager
	d’ici malgré toutes les difficultés que cela
	occasionnera.

	
	Quelques
	scientifiques disposaient, dans leurs équipements, de
	projecteurs antigrav qu’ils fixèrent sur le corps de
	Tolot.

	
	— Je
	ne suis pas sûr qu’ils fonctionnent, déclara
	Waringer en les activant.

	
	— Rien !
	constata Atlan en serrant les poings de rage. Les Paramags
	neutralisent les antigravs, probablement grâce à leurs
	parafacultés.

	
	— Alors
	nous devons le traîner ! proposa Danton. Fixons des
	câbles à sa ceinture, et nous le tirerons hors du
	couloir.

	
	— Il
	serait plus simple de le téléporter ! suggéra
	L’Émir.

	
	— Seulement
	en cas d’urgence ! objecta le Lord-Amiral. Si les
	projecteurs ne fonctionnent pas, il faut également s’attendre
	à des incidents avec une téléportation.

	
	Douze
	filins furent fixés en toute hâte autour du corps de
	Tolot.

	
	— Répartissez-vous !
	Deux hommes par câble ! ordonna Atlan. En avant !

	
	Il
	n’était pas simple de remorquer le géant. Sous
	une pesanteur standard, il pesait quarante quintaux ; la
	gravité moindre d’Alvéole-1000 facilitait la
	tâche.

	
	L’Arkonide
	constata avec soulagement qu’ils mettaient de la distance
	entre eux et la masse pâteuse.

	
	— Il
	y a quelque chose là ! cria soudain Fellmer Lloyd.

	
	Ils
	s’immobilisèrent et orientèrent leurs
	projecteurs vers deux silhouettes couchées sur le sol. Atlan
	remarqua qu’il s’agissait de techniciens de l’équipe
	de Waringer.

	
	— Les
	Paramags les ont eus, dit l’hyperphysicien. Seuls, ils
	n’avaient aucune chance.

	
	Il
	n’était pas possible de déterminer de quelle
	façon ils avaient été tués, mais un fait
	curieux retint l’attention du Lord-Amiral : la position
	de leurs membres. Il s’avança vers les deux cadavres.

	
	— Geoffry !
	dit-il à voix basse au scientifique qui s’approcha.
	Regarde leurs bras et leurs jambes !

	
	— Étrange !
	commenta Geoffry. Cela ne semble pas naturel. C’est comme si
	on avait extirpé les os des corps.

	
	Atlan
	se pencha vers l’un des morts en secouant la tête.

	
	— Ce
	n’est pas ça ! À première vue, j’ai
	pensé qu’on les avait amputés et que l’on
	avait ensuite replacé les membres à l’envers.
	Maintenant, je constate que cela ne cadre pas. Ils ont dû
	souffrir terriblement. On a apparemment essayé de leur tordre
	les bras et les jambes.

	
	Poussé
	par une soudaine inspiration, il dégrafa la partie supérieure
	de la combinaison de l’homme allongé devant lui.

	
	— Pas
	seulement les membres ! observa-t-il. Le corps aussi est
	déformé. Je me demande comment les Paramags ont pu
	faire cela.

	
	Waringer
	se gratta la nuque et ne dit mot.

	
	— Nous
	devons regagner la centrale, décida l’Arkonide. Nous ne
	pouvons pas rester ici plus longtemps.

	
	— Tolot
	revient à lui ! les informa Roi Danton.

	
	Le
	Halutien se redressait. Bien qu’abasourdi, il constata
	rapidement de quelle manière on l’avait transporté.

	
	— C’était
	un choc énergétique, expliqua-t-il. Il se peut que je
	m’effondre encore quelques fois.

	
	— Nous
	sommes contents de vous revoir sur pied, déclara Atlan.
	Laissez les câbles à votre ceinture afin que nous
	puissions de nouveau vous tirer si besoin était.

	
	— Je
	savais que vous ne m’abandonneriez pas à mon sort, mes
	enfants, répliqua le colosse.

	
	Ils
	reprirent leur route et atteignirent peu après une grande
	salle dans laquelle se trouvaient plusieurs machines à
	l’architecture curieuse. De nombreux yeux paratrans dans les
	parois montraient que les assiégés avaient presque
	rejoint la centrale.

	
	Le
	Lord-Amiral s’étonna de ne trouver aucun Paramag à
	proximité. Pourquoi ces êtres pourtant si avisés
	laissaient-ils leurs installations sans garde ? Cela éveilla
	ses soupçons. Peut-être espéraient-ils que les
	intrus voient les appareils ? Tout ceci pouvait être un
	piège bien camouflé.

	
	— Ne
	touchez à rien ! prévint-il ses compagnons.

	
	Mais
	son avertissement arriva trop tard. Un scientifique de l’équipe
	de Waringer n’avait pas pu réprimer son intérêt
	pour ces machines inconnues. Un cliquetis résonna. Atlan se
	sentit happé par des forces étranges et projeté
	par terre. Ses muscles se tendirent. Une contrainte intérieure
	le forçait à se tordre les bras et les jambes. Bien
	qu’il subisse le martyre, il ne pouvait y résister. Les
	autres se roulaient sur le sol dans d’atroces souffrances.

	
	L’Arkonide
	pensa aux deux cadavres dans le couloir. Ils avaient succombé
	à une attaque similaire…

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Les
	vingt survivants de la barge spatiale, dont Perry Rhodan, le colonel
	Matunari et Alaska Saedelaere, s’étaient rassemblés
	et se trouvaient à environ cinquante kilomètres
	d’Alvéole-1000. Rhodan avait considéré
	plus sûr d’augmenter la distance entre les naufragés
	et l’astéroïde, car le danger que ce dernier
	finisse comme le Dino-386 ne pouvait pas être exclu.

	
	Toute
	communication avec Atlan et son groupe ou avec le major Matoscho
	restait impossible. Même le contact par les microcoms de
	casque était continuellement perturbé.

	
	Matunari
	avait de la peine à accepter la perte soudaine de son
	vaisseau.

	
	— Nous
	avons commis une erreur, répétait-il sans cesse. La
	barge aurait pu être sauvée.

	
	Rhodan
	essaya de le réconforter.

	
	— Il
	est inutile de se faire des reproches. Nous avons très bien
	géré la situation, sinon il n’y aurait pas eu de
	survivants du tout.

	
	— Un
	commandant est responsable de la sécurité de son
	équipage, répondit le colonel. C’est comme si je
	n’avais rien fait.

	
	— Parce
	que vous ne pouviez rien faire !

	
	Matunari
	donna une réponse, qui fut noyée par des parasites, si
	bien que Rhodan ne comprit qu’indistinctement les paroles. Il
	préféra couper court à cette conversation :

	
	— En
	discuter plus longtemps ne nous avancera à rien. Nous sommes
	en vie, il faut maintenant songer à un sauvetage définitif.
	Nous devons tenter de nous faire repérer par le major
	Matoscho. Il suppose vraisemblablement que tous les membres
	d’équipage sont morts. Et avec ces perturbations
	énergétiques, il ne peut pas nous repérer.

	
	— Nous
	devrions faire feu simultanément, proposa l’un des
	naufragés. Matoscho le remarquera peut-être.

	
	— Il
	le verra, en effet. La question est de savoir comment il
	l’interprétera !

	
	— Je
	considère quand même l’idée comme
	convenable ! insista Matunari.

	
	— C’est
	exact ! approuva Perry. En tout cas, nous devons essayer. Tenez
	vos armes prêtes à tirer.

	
	Il
	attendit que tous prennent leurs radiants, puis il donna l’ordre
	de tir.

	
	Il
	y aurait bien quelqu’un à bord du DCr-3 qui
	remarquerait la décharge énergétique.

	
	— Voilà,
	nous devons patienter ! conclut-il.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Tondor
	Kerlak s’était rapproché du groupe des rescapés
	terraniens au point de les voir à l’œil nu. Il
	espérait arriver jusqu’à eux sans qu’ils
	ne l’aperçoivent quand soudain, ils ouvrirent le feu.

	
	Leurs
	tirs étaient imprécis. Les survivants ne savaient
	manifestement pas de quel côté il venait vers eux. Ils
	l’avaient repéré, mais ils ne connaissaient sa
	position exacte. Leur réaction était empreinte de
	nervosité, voire même de panique.

	
	Kerlak
	s’immobilisa. Il observa ses ennemis, ceux dont il voulait se
	venger pour la honte subie.

	
	Étrange
	qu’ils tirent tous simultanément. Et une seule salve…

	
	Mais
	ce n’était pas la première fois que le géant
	rencontrait des êtres qui agissent collectivement à
	l’instant du danger. Il regretta de ne s’être
	jamais intéressé à la mentalité des
	Terraniens bien qu’il y eût suffisamment de littérature
	spécialisée sur Haluta. Cette lacune pouvait être
	comblée maintenant.

	
	Ses
	avantages physiques ne signifiaient pas grand-chose dans l’espace.
	Le colosse savait qu’il pouvait battre ses adversaires
	seulement par son intelligence.

	
	Les
	vingt Terraniens se comportaient à présent tout à
	fait tranquillement, ce qui était incompréhensible
	après leurs tirs dans le néant.

	
	Tondor
	voulut continuer sur sa lancée, mais il s’arrêta
	de nouveau. Il ne devait pas commettre d’erreur. Les étrangers
	essayaient peut-être de le leurrer.

	
	Ils
	tentent de se mettre à ma place !

	
	Les
	astronautes voulaient voir ce qu’il projetait, et réagir
	ainsi en fonction de chacun de ses actes présumés. Ils
	connaissaient très bien Icho Tolot et les Halutiens. Ils
	envisageaient de le percer à jour.

	
	Cela
	signifiait qu’il devait toujours avoir une longueur d’avance,
	et ne faire en aucun cas ce que les Terraniens escomptaient de lui.
	Ils se doutaient certainement que leur « feu d’artifice »
	avait attiré son attention, et qu’il était là,
	immobile dans les alentours.

	
	Ils
	m’ont presque contraint à agir comme ils l’entendaient,
	songea Kerlak, légèrement troublé.

	
	Mais
	il avait deviné à temps leurs intentions.

	
	Ils
	ne supposeraient pas qu’il conserverait le même cap et
	les approcherait ainsi sans crainte. Ils devaient même plutôt
	croire qu’il compliquerait son plan d’attaque.

	
	Des
	petits malins ! pensa le colosse avec une pointe
	d’admiration pour ses ennemis.

	
	Il
	reprit sa progression en droite ligne vers les naufragés.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Il
	y avait une bonne raison pour que l’équipage du DCr-3
	n’ait pas encore repéré de décharge
	d’énergie dans l’espace – mais
	Rhodan ne pouvait évidemment en avoir connaissance.

	
	Le
	croiseur s’était avancé à quelques
	kilomètres de la nef halutienne.

	
	Le
	major Matoscho et le lieutenant Taimar avaient quitté le
	vaisseau avec une lentille spatiale.

	
	Ils
	s’étaient rapprochés prudemment du navire opposé
	tout en essayant d’établir un contact radio, sans
	succès.

	
	— Je
	ne sais pas s’il est bien approprié de lui demander de
	l’aide, fit remarquer Taimar avec scepticisme.

	
	— Après
	tout, ce n’est pas un meurtrier insensible, rétorqua le
	commandant. Je crois qu’il le fera. Il a assisté à
	la destruction de la barge spatiale. Il en aura tiré ses
	conclusions.

	
	Le
	jeune officier ne répondit pas car, à cet instant, le
	DCr-3 s’annonça.

	
	C’était
	le lieutenant Bradmayr, qui assumait entre-temps le commandement sur
	le croiseur. Sa voix résonnait indistinctement, comme si elle
	venait de très loin. Dans ce secteur, les parasites provoqués
	par les facultés psi des Paramags perturbaient les
	communications.

	
	— Nous
	repérons une décharge d’énergie à
	proximité du foyer de l’explosion, major !

	
	— Oui,
	acquiesça distraitement Krym Matoscho, totalement concentré
	sur la nef halutienne. Ça ne m’étonne pas. Les
	Paramags d’Alvéole-1000 sont certainement encore
	actifs.

	
	— Devons-nous
	entreprendre quelque chose ? se renseigna Bradmayr.

	
	— Non,
	répondit le major. Nous nous ferions seulement remarquer par
	l’ennemi. Continuez à surveiller les alentours
	d’Alvéole-1000 ! Ici, nous tentons encore de
	prendre contact avec le Halutien.

	
	La
	lentille était maintenant à cent mètres de la
	sphère noire. Taimar l’observait avec des sentiments
	mitigés. Si Kerlak utilisait ses canons, les deux hommes qui
	reposaient sur le petit engin aplati étaient perdus.

	
	— C’est
	tranquille ! lança le lieutenant pour masquer sa
	nervosité. Et lugubre ! Ou il ne nous a pas vus, ou il
	nous ignore.

	
	À
	vrai dire, nous ferions mieux de repartir tout de suite, pensa
	Matoscho. Le risque est beaucoup trop grand.

	
	Il
	se tourna vers le jeune officier.

	
	— Rentrez
	au vaisseau ! Je continuerai seul.

	
	Taimar
	fit la grimace.

	
	— Je
	préférerais rester avec vous, commandant.

	
	— C’est
	un ordre !

	
	Le
	lieutenant obéit à contrecœur et se laissa
	glisser de la lentille, puis il activa son unité dorsale.

	
	Matoscho
	concentra ensuite toute son attention sur la nef halutienne. Il ne
	savait pas précisément ce qui le retenait là.
	La raison pour laquelle il avait quitté le croiseur était
	la fascination. Il ne croyait pas pouvoir gagner Tondor Kerlak à
	sa cause, mais ce vaisseau l’attirait. Non seulement le
	navire, s’avoua-t-il, mais aussi son propriétaire. Oui,
	plus il réfléchissait, plus il était convaincu
	que son intérêt s’adressait en premier lieu à
	ce combattant solitaire.

	
	Peut-être
	parce que le colosse représentait quelque chose qui suscitait
	un écho dans les sentiments étouffés du major.
	Il avait voulu se retirer dans la solitude après la mort de
	ses trois enfants. Il avait rêvé d’une vie pour
	se venger, mais rien de plus.

	
	Donc,
	Kerlak était pour lui un modèle. Le Halutien luttait
	contre tout et tous, il n’avait pas de doutes moraux. Il
	luttait parce qu’il en ressentait le désir.

	
	Matoscho
	n’était pas certain de pouvoir se défouler au
	combat, mais du moins il l’espérait. Depuis qu’ils
	avaient rencontré ce colosse, il l’escomptait. Kerlak
	lui donnait la solution qu’il avait cherchée depuis si
	longtemps. Le major se sentait mystérieusement lié au
	géant.

	
	Il
	était si profondément plongé dans ses
	réflexions qu’il avait à peine remarqué
	que la lentille était entrée dans la faible zone
	gravitationnelle de la sphère noire.

	
	Il
	remarqua soudain l’éclairage d’un sas grand
	ouvert au-dessus de lui.

	
	Il
	tressaillit ! Tondor Kerlak ne se trouvait plus à bord !

	
	Le
	Halutien était sorti. Sentant la frayeur l’envahir, le
	major scruta rapidement les alentours, mais il ne vit le colosse
	nulle part. Où pouvait-il bien être ?

	
	Matoscho
	avait cru qu’il ne pourrait plus éprouver de peur mais
	à cet instant, il était mal à l’aise. La
	pensée que le géant l’observait peut-être
	ne le quittait plus.

	
	Très
	bien, pensa-t-il. Lui aussi, il pouvait jouer gros. Il lança
	une aussière magnétique contre le revêtement de
	la nef pour que la lentille ne puisse pas dériver. Il quitta
	ensuite le disque et s’avança jusqu’au sas grand
	ouvert à l’aide de son unité dorsale.

	
	Il
	aurait déjà dû se passer quelque chose, mais
	Kerlak demeurait invisible.

	
	Les
	pensées du Terranien étaient si fortement axées
	sur le colosse qu’il n’était pas en mesure de
	comprendre des faits logiques, sinon il aurait établi un
	rapport entre disparition du Halutien et la décharge
	d’énergie repérée par le lieutenant
	Bradmayr.

	
	Matoscho
	flottait passivement devant le sas. Bien qu’aucun danger
	immédiat ne le menaçât, il se sentait acculé.

	
	La
	voix de Taimar résonna dans ses écouteurs.

	
	— Je
	suis arrivé à bord, Monsieur.

	
	— Bien !
	bougonna le major.

	
	Il
	avait la bouche sèche. Il remarqua qu’il transpirait,
	et prit conscience de son émotion. Il se ressaisit et se
	racla la gorge.

	
	— Le
	sas du vaisseau halutien est ouvert, rapporta-t-il. Je suppose que
	Kerlak est sorti. Tentez de le trouver.

	
	Taimar
	dut apparemment d’abord se remettre de sa surprise, car il
	fallut quelques secondes avant qu’il ne réponde.

	
	— Vous
	êtes là à l’extérieur, major, avec
	lui ! Je vous conseillerais de rentrer immédia…

	
	— Épargnez-moi
	cela ! l’interrompit Matoscho.

	
	L’officier
	imagina l’expression renfrognée que devaient arborer
	les traits émaciés de son subalterne.

	
	— Comme
	vous voulez ! Qu’allez-vous faire ?

	
	— Je
	vais pénétrer dans son vaisseau ! décida-t-il
	hardiment.

	
	— Vous
	êtes fou ? laissa échapper le lieutenant.
	Excusez-moi, Monsieur !

	
	— C’est
	bon !

	
	Le
	major perçut une tension dans son visage. Il remarqua qu’il
	souriait. C’était arrivé inconsciemment. Sans le
	vouloir davantage, il éclata de rire.

	
	— Hé !
	s’exclama Taimar. Qu’est-ce que c’est que ça ?
	Est-ce bien vous, Monsieur ?

	
	— Qui
	voulez-vous que ce soit ? Kerlak ?

	
	Le
	lieutenant ne dit mot.

	
	— Observez
	donc l’espace, reprit son supérieur. Pendant ce temps,
	j’entre. Avertissez-moi si le gars revient.

	
	— Bien,
	Monsieur ! Et… adieu, Monsieur !

	
	Krym
	saisit l’ironie, mais il n’en tint pas compte. Il avait
	persisté pendant des années dans l’immobilisme
	et s’en était contenté. Aujourd’hui, il
	faisait enfin quelque chose, et il en éprouvait un grand
	soulagement. Il sentait le sang affluer dans ses artères.

	
	Matoscho
	atterrit dans le sas et examina les alentours. Il y avait
	certainement des commandes manuelles pour actionner les vantaux. Il
	allait procéder à quelques essais.

	
CHAPITRE XIII

	Kardmish
	tenta de comprendre ce que signifiait l’arrivée de
	l’étranger qu’il pouvait observer sur l’un
	des moniteurs intérieurs. Il était sûr d’une
	chose : l’inconnu n’était pas halutien. Cela
	ne voulait évidemment pas dire que c’était un
	ami, mais c’était certainement un ennemi de Kerlak car
	ce fou n’avait pas d’alliés.

	
	Le
	captif mit de l’ordre dans ses pensées.

	
	Le
	colosse qui le tenait prisonnier était une nouvelle fois
	parti au combat.

	
	Kardmish
	n’escomptait plus depuis longtemps retourner sur son monde. Il
	n’attendait plus rien de la vie. Ce qu’il avait vécu
	récemment avait été trop pour son intelligence
	peu développée. Il lui avait été
	impossible de tout assimiler. Il ne pouvait pas haïr le
	Halutien. Comme tous les êtres opprimés de sa
	mentalité, Kardmish tenait sa condition pour irrévocable.
	De temps à autre seulement – lorsqu’il
	disposait d’une période suffisamment longue pour
	réfléchir un peu plus loin –, des pensées
	de vengeance montaient en lui.

	
	L’étranger
	était toujours dans le sas et examinait les alentours. Il
	était beaucoup plus petit qu’un Halutien, mais il
	ressemblait à Kerlak par la silhouette bien qu’il ne
	possédât que deux bras. Au comportement de cette
	créature, Kardmish crut comprendre qu’elle ne savait
	pas que faire, car elle allait d’une paroi à l’autre
	pour examiner les différents mécanismes dont lui-même
	avait du mal à trouver la signification.

	
	Pourquoi
	le colosse n’était-il pas là pour lutter contre
	cet intrus ? C’était une énigme.

	
	Le
	vantail extérieur coulissa brusquement. Kardmish attendit
	avec impatience la suite des événements. Il ne
	craignait pas le nouvel arrivant car il n’avait plus rien à
	perdre. Sa situation ne pouvait se détériorer plus
	qu’elle ne l’était déjà.

	
	Après
	avoir refermé une première cloison, l’intrus se
	déplaça dans le sas à la recherche d’une
	possibilité de progresser. L’intérêt de
	Kardmish grandit, mais il n’avait qu’une vague idée
	de la façon dont il pourrait entrer en contact avec cet
	inconnu. Quand le vantail interne s’ouvrit, le captif se
	retourna vers l’entrée de la centrale, où il
	s’attendait à voir le visiteur dans quelques instants.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Le
	signal était faible, mais son interprétation ne
	laissait aucun doute.

	
	Tondor
	Kerlak se figea.

	
	Son
	appareil de détection avait réagi ! Quelqu’un
	était entré dans son vaisseau !

	
	Le
	colosse dut s’efforcer de ne pas se précipiter
	inconsidérément. Il était de toute façon
	trop tard. L’inconnu – ou peut-être
	étaient-ils plusieurs – avait depuis
	longtemps atteint la centrale et effectué ses préparatifs.
	La nef était perdue !

	
	Kerlak
	regarda les petites silhouettes face à lui.

	
	Il
	avait fait tout ce qu’il pouvait pour deviner leurs actions,
	mais il avait échoué. Ils l’avaient dupé.
	Tandis qu’il se rapprochait prudemment d’eux et les
	observait, ils n’étaient pas restés inactifs.
	L’un d’eux au moins l’avait contourné et
	avait pénétré dans le vaisseau.

	
	Le
	Halutien n’avait toujours pas remarqué qu’il
	compliquait la situation à l’extrême. Il perdait
	progressivement le sens des réalités.

	
	Que
	dois-je faire, à présent ?

	
	Rentrer
	à bord était impossible, car celui qui se trouvait à
	l’intérieur de la nef le repousserait sans peine.

	
	Aussi
	décida-t-il de réaliser son plan initial et d’attaquer
	les Terraniens. Maintenant, il avait deux raisons de les éliminer :
	l’offense qu’ils lui avaient infligée et la
	conquête de son vaisseau.

	
	Il
	se dirigea vers les naufragés et s’étonna de
	leur comportement. Ils semblaient parfaitement calmes.

	
	Quand
	il fut à portée de tir, ils réagirent pour la
	première fois comme il s’y attendait, de sorte qu’il
	se surprit à se demander s’ils ne l’avaient pas
	remarqué depuis le début. Si sa supposition était
	avérée, il aurait alors commis de graves erreurs. Mais
	il voulait malgré tout aller au bout de ce qu’il avait
	en tête.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Atlan
	entendit un cliquetis, puis il y eut une explosion sourde. Presque
	simultanément, son corps se relâcha, et la torsion, qui
	devenait insoutenable, s’interrompit. L’Arkonide
	attendit que les douleurs s’atténuent avant de se
	relever. Il remarqua Icho Tolot debout devant les machines. Il avait
	détruit l’installation de ses poings et évité
	la mort à ses compagnons. On n’entendait que les
	gémissements des hommes qui gisaient sur le sol.

	
	— C’est
	terminé ! clama Atlan à la ronde. Tolot a démoli
	les machines. Elles ne présentent plus aucun danger.

	
	— Les
	Paramags découvriront vite que nous avons survécu et
	nous attaqueront avec d’autres armes, redouta Ras Tschubaï.

	
	L’Arkonide
	observa les alentours sans apercevoir d’ennemi. Les
	singes-castors s’étaient peut-être retirés
	dans la centrale ou dans les profondeurs de l’astéroïde.

	
	— J’ai
	un contact télépathique avec Betty Toufry ! pépia
	L’Émir. Les Vieux-Mutants nous croyaient morts. Ils
	sont soulagés que nous ayons surmonté ce piège.
	Les Paramags se trouvent de nouveau en état de
	paratransmutation !

	
	Atlan
	jura. Il s’en doutait. Leurs adversaires pensaient avoir
	éliminé les intrus et voulaient maintenant s’occuper
	de ceux qui avaient usurpé les corps de leurs huit
	congénères. Aussi s’étaient-ils
	dématérialisés dans les veines de semper
	d’Alvéole-1000 pour donner la chasse aux Vieux-Mutants.

	
	L’imagination
	du Lord-Amiral ne lui suffisait pas pour se représenter ce
	qui se jouait dans la structure même du bloc rocheux.

	
	— Demande
	à Betty de quelle façon nous pouvons les aider !
	ordonna-t-il à l’Ilt.

	
	— Elle
	te fait savoir que ce sont eux qui doivent mener ce combat, répondit
	le mulot-castor après quelque temps. Il ne dépendra
	que d’eux s’ils obtiennent ou pas la possession des
	lieux. Betty a pleinement conscience de l’alternative :
	soient ils parviendront à rester, soit ils mourront.

	
	Atlan
	pinça les lèvres. Ce qu’il craignait était
	en train d’arriver.

	
	Le
	duel avait lieu à l’intérieur de l’astéroïde.
	Les membres de la Nouvelle Milice et l’équipe de
	Waringer étaient exclus de cette bataille.

	
	L’Arkonide
	fut distrait par un faible bourdonnement de son bracelet
	multifonction. Il se demanda s’il s’agissait du major
	Matoscho et pressa la touche de réception.

	
	Une
	voix retentit, à peine compréhensible.

	
	— C’est…
	C’est Perry ! s’exclama Atlan.

	
	Les
	autres l’entourèrent en poussant des cris de joie.

	
	— Du
	calme ! leur intima-t-il. Je n’entends rien !
	J’essaie de prendre contact avec lui.

	
	Mais
	la liaison s’interrompit. L’influence des facultés
	particulières des Paramags était encore trop forte.

	
	— Nous
	savons maintenant que Rhodan est encore en vie, déclara
	Fellmer Lloyd avec soulagement. Il y a certainement d’autres
	astronautes qui ont pu se mettre à temps en sécurité.

	
	L’Arkonide
	se tourna vers le mulot-castor.

	
	— Ce
	serait bien si tu rapportais cela aux Vieux-Mutants. Apprendre que
	Perry est vivant leur donnera du courage.

	
	L’Émir
	se concentra pour établir un contact télépathique
	avec les consciences désincarnées, puis il leur
	transmit la nouvelle.

	
	— J’espère
	que ça les aidera, dit-il. Ils sont maintenant cernés
	par les Paramags.

	
	Atlan
	réfléchit à la situation des huit
	« revenants ». Le rapport de force entre les
	deux parties était déséquilibré. La
	supériorité numérique des Paramags n’était
	pas la seule raison. Ces créatures avaient une meilleure
	connaissance du réseau de semper. Ils savaient comment se
	déplacer dans l’astéroïde. Mais en dernier
	ressort, supposa l’Arkonide, la puissance psionique supérieure
	de leurs amis triompherait.

	
	Les
	hommes s’étaient remis de la dernière attaque de
	l’ennemi et étaient prêts à suivre le
	Lord-Amiral jusqu’à la centrale.

	
	— Tôt
	ou tard, les Paramags remarqueront que nous sommes encore en vie,
	rappela Tolot. Peut-être le savent-ils déjà,
	mais ils sont actuellement accaparés par la poursuite des
	Vieux-Mutants. Je crois que notre destin dépend également
	de l’issue du combat qui se livre.

	
	Atlan
	et le Halutien prirent la tête du groupe, qui progressa sans
	être importuné.

	
	L’Arkonide
	activait sans cesse son microcom de poignet pour tenter de prendre
	contact avec Rhodan, mais sans succès.

	
	Derrière
	chaque centimètre carré de roche veinée de
	substrat métalloïde pouvait faire rage une âpre
	lutte parapsychique.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Ils
	l’avaient coincé dans un enchevêtrement de voies
	secondaires. S’il ne pouvait ni les voir ni les entendre, Tama
	Yokida sentait la présence de plusieurs dizaines de Paramags.
	À son corps défendant, il admirait l’habilité
	avec laquelle les ennemis se déplaçaient dans les
	étroites ramifications, ce que lui et ses compagnons
	n’étaient pas encore capables de faire. Yokida réprima
	l’envie d’appeler ses amis à l’aide, car
	chacun des sept autres se trouvait vraisemblablement dans la même
	situation dangereuse que lui.

	
	En
	coup de vent, il s’aventura dans les veines latérales,
	mais elles étaient aussi occupées par l’adversaire.
	Lorsqu’il trouvait une faille, elle se refermait avant qu’il
	ait pu la traverser. Il se sentait comme un animal acculé
	vers le piège, bien que la comparaison fût curieuse
	pour des formes de vie énergétiques.

	
	Tama
	Yokida se concentra sur l’environnement, dans lequel il
	fusionna totalement. Les filons et leurs ramifications s’offraient
	à lui en toute transparence. Si, de sa position actuelle, il
	avait plusieurs millions d’échappatoires, seules trois
	ou quatre lui offraient une planche de salut car elles menaient aux
	routes principales à partir desquelles il pourrait gagner
	d’autres secteurs de l’astéroïde.

	
	Mais
	cela ne lui plaisait pas, c’est pourquoi il retardait la
	décision aussi longtemps que possible. Les Paramags, qui se
	déplaçaient dans le semper aussi aisément que
	des poissons dans l’eau, seraient toujours présents
	quelque part.

	
	Une
	impulsion mentale l’atteignit.

	
	— Tama !

	
	— Betty ?
	Ils m’ont encerclé et l’étau se resserre
	de plus en plus.

	
	Sengu
	se manifesta à son tour.

	
	— Nous
	sommes tous cernés. Ils ont habilement joué leur coup
	en patientant jusqu’à ce qu’ils puissent nous
	capturer quand nous serions isolés. Seuls Ralf et André
	sont encore ensemble.

	
	— Ce
	n’est pas une raison pour désespérer,
	affirma Betty Toufry.

	
	Après
	avoir longtemps été la porte-parole du groupe, elle
	assumait à présent de plus en plus le rôle de
	meneuse. Malgré sa grande sensibilité – caractère
	commun à tous les télépathes –, elle
	possédait des qualités intrinsèques de chef et
	se distinguait en particulier par sa détermination et son
	intuition.

	
	— Ils
	nous ont assiégés et maintenant, ils ne bougent plus,
	déclara Son Okura. Mais je sens qu’ils projettent
	quelque chose. Ils guettent le moment convenable pour frapper.

	
	— Nous
	devrions peut-être les devancer, suggéra Kitaï
	Ishibashi. Ils veulent nous troubler. Je crains que nous ne
	perdions notre courage si nous restons là à attendre.

	
	Yokida
	sonda les environs. Il avait l’impression que les Paramags se
	rapprochaient de plus en plus. Il se glissa avec prudence dans une
	veine de moindre importance où il prit soin de repérer
	des sorties à chaque aiguillage multidirectionnel, en cas de
	besoin.

	
	— Nous
	devons feindre une attaque ! décida Betty. Tama,
	tu t’en occupes !

	
	Le
	télékinésiste était indécis.

	
	— J’ai
	au moins soixante ennemis à proximité.

	
	— Pas
	du tout ! le contredit la jeune femme. Les Paramags
	simulent seulement cette supériorité numérique.
	En réalité, ils sont disséminés partout
	dans l’astéroïde.

	
	Yokida
	n’y croyait pas.

	
	— Tu
	vas tenter de bloquer quelques voies proches de toi à l’aide
	de tes facultés, insista Betty. Si tu réussis,
	tu peux t’isoler complètement des attaques.

	
	C’était
	simple, mais Tama doutait que les Paramags permettent une telle
	action.

	
	— Vas-y !
	lança Sengu. Nous sommes curieux de voir si tu vas
	réussir.

	
	Le
	mutant se laissa dériver jusqu’au croisement suivant et
	choisit une veine sinueuse. Il ne savait pas si le semper pouvait
	être influencé par des forces psioniques. Cependant,
	une chose était sûre : les Paramags savaient
	comment les neutraliser. Ils l’avaient déjà
	prouvé. Mais pouvaient-ils encore le faire lorsqu’ils
	se déplaçaient sous forme immatérielle dans la
	dimension semper ?

	
	— Bien !
	déclara Yokida. J’essaie.

	
	Il
	remarqua plusieurs Paramags dans la veine qu’il avait choisie
	pour son test. Cela tombait à point nommé. Ils
	verraient qu’il ne se laissait pas intimider aussi facilement.

	
	Ses
	impulsions mentales déferlèrent sur la voie et furent
	réfléchies par le substrat métalloïde.
	Yokida sentit la surprise des adversaires qui ne s’attendaient
	manifestement à une telle action.

	
	Il
	devait profiter de cette confusion. Il renforça la pression.
	L’ennemi dut se retirer lorsque le filon commença à
	se resserrer. Le télékinésiste réussit à
	provoquer une fermeture.

	
	— J’ai
	coupé une ligne ! jubila-t-il. Les Paramags ont
	dû s’éloigner. Je vais maintenant…

	
	Il
	s’interrompit car il perçut que ses adversaires
	avançaient dans les autres sections. Il devina qu’il ne
	serait pas assez rapide pour court-circuiter les nombreuses routes
	par lesquelles ils pouvaient l’atteindre. C’était
	comme s’il devait lutter contre une hydre dont chaque tête
	coupée était remplacée par une nouvelle. Il ne
	désespéra cependant pas. Il sectionna une deuxième
	voie, une troisième, une quatrième. Tout se déroula
	en quelques secondes.

	
	Mais
	ses adversaires furent alors sur lui. Il avait cru impossible que
	l’on puisse éprouver un impact sous forme
	paratransmutée ; cela arriva cependant !

	
	Il
	sentit six ou sept Paramags surgir de divers côtés et
	l’envelopper. Un tourbillon de forces le saisit. Déconcerté
	et incapable de se défendre, il fut repoussé à
	travers la veine de semper par cette énergie cinétique.

	
	Il
	signala sa situation périlleuse.

	
	— Ils
	m’ont eu ! cria-t-il. Ils m’ont eu, Betty !

	
	La
	télépathe répondit aussitôt :

	
	— Que
	t’arrive-t-il, Tama ? Ressaisis-toi !

	
	— Ils
	m’entraînent !

	
	— Mais
	défends-toi !

	
	Et
	c’est ce qu’il fit. Le flux de ses impulsions mentales
	se déversa sur les ennemis qui lui barraient le passage et le
	poussaient vers une veine principale. Le mouvement fut ralenti, mais
	les Paramags et leur prisonnier se déplaçaient encore
	à travers le réseau.

	
	— Je
	sais maintenant ce qu’ils projettent ! annonça
	Wuriu Sengu. Ils tentent de te guider jusqu’à un
	point paratrans, Tama.

	
	— Oh
	non !

	
	Yokida
	savait précisément ce que cela signifiait pour lui.

	
	Les
	assaillants émergeraient de l’interface et se
	rematérialiseraient aussitôt. Lui, par contre, était
	désormais privé du support d’un corps de
	Paramag ; il s’évanouirait et cesserait d’exister.

	
	— Résiste !
	le pressa Betty. Tu ne dois pas les laisser faire.

	
	Le
	télékinésiste s’opposa de toutes ses
	forces à ses adversaires, mais il ne pouvait pas arrêter
	le flot d’énergie. Et quelque part à la fin de
	la grande veine se trouvait un point paratrans…

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	— Le
	Halutien !

	
	Le
	cri d’alerte de Saedelaere résonna dans les écouteurs
	de casque des dix-neuf hommes malgré les parasites. Rhodan
	découvrit immédiatement Tondor Kerlak. Seule la moitié
	du gigantesque corps était visible, l’autre demeurait
	dans l’ombre, donnant au géant une apparence de monstre
	coupé en deux. De temps à autre, l’un des bras
	émergeait des ténèbres.

	
	Le
	Stellarque comprit tout de suite qu’ils étaient trop
	proches les uns des autres et offraient une cible parfaite.

	
	— Espacez-vous !
	ordonna-t-il. Il va nous attaquer. Nous devons tenter de le prendre
	en tenaille. Nous ne tirerons que s’il ouvre le feu. Nous
	pourrons peut-être le ramener à la raison.

	
	Il
	adressa ses paroles suivantes au colosse.

	
	— Kerlak,
	nous vous avons vu. Nous voulons éviter un combat, car nous
	avons suffisamment d’ennuis comme ça. Vous avez
	certainement remarqué que notre vaisseau a explosé.
	Aidez-nous au lieu de nous attaquer !

	
	Son
	appel était inutile. La réponse du Halutien consista
	en un tir ajusté de son arme de poing, qui toucha l’un
	des naufragés. L’écran protecteur de son
	spatiandre flamboya, mais l’homme eut l’intelligence
	d’actionner son unité dorsale ; le second tir, qui
	aurait certainement signé son arrêt de mort, se perdit
	dans le vide.

	
	Le
	colonel Matunari cracha un juron.

	
	— Nous
	ripostons ! ordonna calmement Rhodan.

	
	Là,
	dans l’espace, où les parties adverses n’étaient
	visibles qu’aux reflets sur leurs combinaisons et aux
	faisceaux de leurs radiants, la supériorité du
	Halutien ne se faisait pas aussi fortement sentir qu’à
	la surface d’une planète. Il suffisait aux Terraniens
	de veiller à rester hors de portée des bras du géant.

	
	Les
	astronautes ouvrirent le feu, mais il se révéla
	rapidement que Kerlak était très mobile malgré
	sa taille. Son unité dorsale lui permettait des manœuvres
	rapides comme l’éclair, si bien qu’il était
	impossible aux Terraniens de le prendre sous un tir focalisé.
	C’était absolument nécessaire pour abattre
	l’écran protecteur du colosse.

	
	Tondor
	avait les mêmes problèmes mais, grâce à sa
	mobilité, il réussissait toujours à atteindre
	un homme dans les rangs des défenseurs. Malgré une
	opposition acharnée, il en neutralisa deux en quelques
	minutes sans se mettre en danger.

	
	— Nous
	nous éloignons ! cria Rhodan à ses compagnons.

	
	Il
	fut lui-même touché à cet instant. L’impact
	le déséquilibra. Il se mit à dériver en
	pivotant sur son axe : il apercevait alternativement la
	noirceur de l’espace et la fournaise de l’étoile
	Wild Man.

	
	Quand
	il put de nouveau s’orienter, il actionna les commandes
	intégrées à sa ceinture, mais son propulseur
	individuel ne montra aucune réaction. Le Stellarque devina
	que son écran S.H. avait temporairement cédé,
	laissant passer l’énergie destructrice jusqu’à
	l’unité dorsale. L’appareil était donc
	défectueux, voire complètement hors service.

	
	Perry
	scruta les alentours. Il ne restait de ses compagnons que de
	minuscules points lumineux. Kerlak, lui, avait disparu, mais il
	était vraisemblablement à la poursuite des fuyards.

	
	Le
	Stellarque sentait qu’il bougeait. Il ne se trouvait plus en
	orbite autour de Wild Man. L’impact du tir avait modifié
	sa trajectoire : il se dirigeait à présent droit
	vers le soleil.

	
	Il
	avait souvent vécu de telles situations, aussi sut-il se
	maîtriser. Mais sa première réflexion fut de
	constater que sa situation n’était pas des meilleures.

	
	Il
	dégaina son radiant et tira plusieurs fois de suite, mais
	l’énergie projetée ne suffisait pas pour le
	ramener sur une trajectoire stable. Toutefois, il ralentit ainsi sa
	progression vers l’étoile.

	
	Il
	activa son microcom et respira de soulagement en constatant qu’il
	fonctionnait. Il espérait, malgré les parasites,
	pouvoir établir un contact avec ses compagnons, qui se
	trouvaient maintenant hors de vue.

	
	— Ici
	Rhodan ! Ici Rhodan ! Mon unité dorsale est
	endommagée. Je dérive vers le soleil. Est-ce que
	quelqu’un me reçoit ?

	
	Il
	attendit avec impatience, mais le récepteur demeura
	désespérément muet, si ce n’était
	les interférences provoquées par les Paramags.

	
	Le
	Stellarque répéta son appel de détresse, et
	tira plusieurs fois de son radiant.

	
	Si
	personne ne l’entendait, il était perdu.

	
	La
	surface du soleil, en dessous de lui, ressemblait à un
	merveilleux océan rouge doré, si bien qu’il
	était difficile d’imaginer Wild Man comme une menace
	mortelle.

	
	Rhodan
	n’avait jamais craint la solitude, mais la fin qui l’attendait
	lui apparut plus terrible qu’une mort au milieu de ses amis.
	Il ne désespérait pourtant pas. Tant que le chargeur
	ne lui ferait pas défaut, il utiliserait le radiant contre
	l’attraction de l’étoile. Il répéterait
	son appel de détresse à intervalles réguliers.
	Peut-être que les interférences causées par les
	Paramags finiraient par faiblir et qu’il pourrait être
	entendu.

	
	Il
	n’imaginait pas que sa vie finisse ainsi.

	
	L’Immortel
	ne lui avait-il pas prophétisé un grand avenir ?
	Mais la créature spirituelle de la planète
	artificielle Délos pouvait aussi bien se tromper…

	
	

	

	
	*

	
	*
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	Tondor
	Kerlak estima qu’il avait tué deux ou trois de ses
	ennemis et en avait touché cinq ou six si gravement qu’ils
	étaient perdus. Les autres étaient en fuite et
	n’utilisaient plus leurs radiants que lorsqu’il se
	rapprochait trop d’eux. Sa supériorité était
	si évidente qu’il ne ressentait plus aucune joie à
	cette bataille.

	
	Et
	pas seulement. Le processus de réflexion qu’il avait
	amorcé à bord de son vaisseau était entré
	dans une deuxième phase. Kerlak se demandait s’il se
	comportait comme le prescrivaient les règles du Désir
	d’Évasion. Il s’était conduit plus comme
	un vulgaire assassin que comme un Halutien en quête
	d’aventures.

	
	Il
	cessa le tir et s’immobilisa dans l’espace.

	
	C’était
	assez ! Il voulait arrêter maintenant.

	
	Mais
	que devait-il faire ?

	
	Sa
	nef était occupée par des Terraniens.

	
	Peut-être
	voudraient-ils conclure un marché.

	
	Il
	activa son appareil radio.

	
	— Ici
	Tondor Kerlak ! appela-t-il. Je reconnais que ce combat n’a
	plus de sens. Nous devons négocier.

	
	— Nous
	n’avons pas confiance, répliqua l’un des
	astronautes. Mais nous discuterons malgré tout avec vous.

	
	— Bien !
	Je voudrais récupérer mon vaisseau. Je vous garantis
	que je vous laisserai retourner jusqu’à la plus proche
	base terranienne si vous convainquez vos amis de me rendre ma nef.

	
	Un
	long silence s’instaura. Le colosse eut l’impression que
	ses derniers mots n’avaient pas été correctement
	compris. Mais c’était évidemment absurde. Les
	Terraniens savaient précisément ce qu’il voulait
	d’eux.

	
	— Ici
	Alaska Saedelaere ! s’annonça un autre naufragé.
	Comment pouvons-nous être sûrs que vous respecterez
	votre partie d’un éventuel accord ?

	
	— Vous
	avez la parole d’un Halutien !

	
	— Icho
	Tolot nous a dit que vous êtes malade, mentalement dérangé,
	objecta l’homme au masque. Comment pouvons-nous avoir
	confiance en vous ?

	
	Kerlak
	faillit s’emporter, puis il se dit que la réaction du
	Terranien était compréhensible. Après tout, il
	ne s’était pas comporté comme une créature
	raisonnable vis-à-vis de ces astronautes.

	
	— Je
	ne peux pas vous prouver que je tiendrai parole, mais vous devez me
	croire.

	
	Après
	un bref moment, celui qui s’était présenté
	sous le nom de Saedelaere déclara :

	
	— Nous
	avons perdu le contact avec Perry Rhodan. Aidez-nous à le
	retrouver, puis nous négocierons.

	
	Ce
	retard n’était pas le bienvenu, mais Kerlak savait
	qu’il devait céder aux désirs de ses ennemis.
	Ils n’avaient plus rien de à perdre, et ils avaient son
	vaisseau : s’il refusait, il leur viendrait peut-être
	l’idée de le détruire.

	
	— Nous
	devons fouiller l’ensemble de la zone de combat, continua
	Saedelaere. S’il le faut, nous retournerons à l’endroit
	où nous avons eu le premier contact.

	
	— Je
	vais vous aider, accepta le Halutien à contrecœur. Vous
	verrez que j’ai tiré la leçon de mes erreurs.

	
	— Dommage
	que Tolot ne soit pas parmi nous, regretta Alaska. Il pourrait nous
	dire si votre repentir est authentique.

	
	Les
	astronautes se rapprochèrent prudemment de Kerlak. Il savait
	qu’il aurait pu tuer quelques-uns d’entre eux sans
	grandes difficultés. L’envie de les éliminer
	persista pendant un moment, puis il remit son arme dans son
	ceinturon.

	
	Les
	Terraniens se rassemblèrent autour de lui. Il admirait leur
	courage car ils devaient s’attendre à une nouvelle
	attaque.

	
	Une
	mince silhouette s’avança.

	
	— Je
	suis Saedelaere, dit l’homme. Comme nous avons dû fuir
	très rapidement, il sera difficile de retrouver tous les
	endroits où nous nous sommes affrontés.

	
	— Je
	prends toujours des repères, déclara Kerlak non sans
	fierté. Ça s’est souvent révélé
	décisif.

	
	— Guidez-nous !
	proposa Alaska, qui semblait avoir oublié sa méfiance.

	
	Le
	colosse se demanda pourquoi il avait lutté contre ces gens.
	Dès le début, ils avaient voulu éviter
	l’affrontement.

	
	S’il
	trouvait ce Perry Rhodan, ils seraient certainement prêts à
	lui rendre son vaisseau.
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	Krym
	Matoscho se tenait dans le couloir principal qui menait directement
	à la centrale. Mais il avait changé ses plans. Comme
	le Halutien ne se trouvait pas à bord, le commandant du DCr-3
	décida de résoudre définitivement le « problème
	Kerlak ».

	
	Il
	ouvrit une poche à sa ceinture, saisit une micro-bombe et en
	activa le détonateur. L’engin exploserait dans une
	demi-heure, provoquerait un incendie nucléaire et détruirait
	rapidement la nef. Son propriétaire n’aurait plus
	d’autre choix que de se rendre aux Terraniens.

	
	Le
	major chercha une place où cacher la charge. Il la déposa
	finalement dans une niche. Il était satisfait. Il se rappela
	qu’il était venu là avec l’idée de
	gagner le Halutien à sa cause, mais le désir de lui
	infliger une défaite fut plus grand. Matoscho aurait
	vraisemblablement réagi différemment s’il
	n’avait pas été sous une pression psychique
	aussi forte. Dans des circonstances normales, il ne serait pas resté
	commandant de croiseur, mais les conséquences de l’onde
	d’abrutissement de l’Essaim avaient contraint les
	responsables de l’Astromarine Solaire à employer des
	officiers comme Krym Matoscho. Jusqu’ici, il n’avait
	d’ailleurs rien fait qui aurait donné lieu à des
	critiques.

	
	Il
	était même convaincu qu’on ne le blâmerait
	pas à cause de son action. Finalement, il allait neutraliser
	un gêneur.

	
	Il
	s’immobilisa un instant dans le couloir et s’interrogea
	sur ses véritables motivations. Il aurait depuis longtemps dû
	faire quelque chose pour se libérer de cette pression qui
	s’exerçait sur lui depuis la mort de ses enfants.
	Maintenant, l’occasion lui en était donnée.

	
	Il
	s’avança jusqu’à la fin du corridor, puis
	il hésita, assailli par des doutes.

	
	Avait-il
	le droit de détruire ce vaisseau ?

	
	Il
	retourna à la cachette de la bombe et s’arrêta de
	nouveau. Il se traita de fou. S’il ne se décidait pas
	bientôt, il serait encore à bord lorsqu’elle
	exploserait.

	
	Il
	devait cesser d’y penser. Il se rendit vers le sas à
	pas lents. Il ne lui fallut que quelques minutes pour rejoindre sa
	lentille spatiale et libérer l’aussière
	magnétique.

	
	Dans
	vingt minutes, la bombe exploserait, sauf si Kerlak la trouvait
	avant et la désamorçait.

	
	Mais
	le Halutien n’était toujours pas visible.

	
	Le
	petit engin fonça vers le DCr-3. Matoscho activa son
	microcom et appela le croiseur. Le lieutenant Taimar répondit.

	
	— Je
	reviens ! annonça le major.

	
	— Avez-vous
	trouvé le Halutien ?

	
	Taimar
	semblait soulagé d’avoir des nouvelles de son
	commandant.

	
	— Non.
	Mais je suis allé à bord de sa nef et j’y ai
	laissé une bombe.

	
	Le
	lieutenant ne commenta pas l’acte de son supérieur. Il
	ne savait pas vraiment comment il devait le prendre.

	
	Le
	major pouvait maintenant apercevoir son vaisseau.

	
	— Nous
	recevons des signaux radio déformés, Monsieur,
	rapporta soudain Taimar.

	
	— De
	quel secteur ?

	
	— De
	la zone d’opération du Dino-386.

	
	— Peut-être
	y a-t-il des survivants, supposa Matoscho en dirigeant l’engin
	plat vers un sas grand ouvert du croiseur. Localisez la position des
	signaux, nous irons voir si nous trouvons quelqu’un.

	
	Il
	pénétra dans le hangar, puis le sas se referma
	derrière lui.

	
	Le
	major fit atterrir la lentille, que plusieurs techniciens
	s’empressèrent de prendre en charge.

	
	Le
	commandant rabattit son casque et consulta son chronographe.

	
	Encore
	douze minutes jusqu’à l’explosion.

	
	Et
	si le Halutien était entre-temps revenu à bord de son
	vaisseau ?

	
	Krym
	regagna la centrale, où il fut accueilli par un Taimar très
	agité.

	
	— Nous
	avons pu déchiffrer quelques-uns de ces signaux. On dirait
	que des astronautes s’entretenaient avec Tondor Kerlak.

	
	Le
	commandant fut surpris. Si le lieutenant avait raison, le colosse se
	trouvait maintenant dans la zone de la catastrophe. Il n’était
	pas impossible qu’il se soit rendu là-bas pour aider
	les survivants du Dino-386.

	
	Matoscho
	ferma machinalement les yeux ; il luttait contre une
	culpabilité qui ne cessait de croître.

	
	On
	ne savait pas encore pourquoi le Halutien avait quitté son
	vaisseau.

	
	— Peut-on
	repérer la position des signaux ? se renseigna-t-il
	auprès du lieutenant.

	
	— La
	positronique va fournir les coordonnées dans quelques
	instants, assura Taimar.

	
	Matoscho
	regarda les écrans. Il aurait voulu être très
	loin de là. La tension qui l’avait animé
	s’évanouit soudain, et il se sentit seul et fatigué.
	Personne ne pouvait fuir ses défaites. On devait les regarder
	en face.

	
	Taimar,
	qui l’observait, remarqua le changement qui s’était
	opéré sur son visage.

	
	— Y
	a-t-il un problème, Monsieur ?

	
	Le
	major répliqua par un sourire.

	
	— Prenez
	le commandement ! Rendez-vous avec le DCr-3 dans le
	secteur-cible dès que vous aurez les coordonnées.

	
	Dans
	cinq minutes, pensa-t-il, la bombe explosera à bord du
	vaisseau du Halutien.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Quand
	il remarqua que l’étranger était reparti,
	Kardmish fut à la fois déçu et soulagé.
	Après avoir longuement réfléchi, il ne vit
	aucun sens dans le comportement de l’intrus. Était-il
	venu seulement pour chercher Kerlak ? Pourquoi n’avait-il
	pas alors attendu son retour ?

	
	Toute
	l’affaire était très énigmatique.

	
	Mais
	il ne savait après tout que peu de choses au sujet des
	événements qui s’étaient déroulés
	depuis qu’il avait été enlevé par le
	Halutien.

	
	Kardmish
	quitta la centrale pour vérifier dans le couloir si l’inconnu
	avait laissé quelque chose. Il ne découvrit rien.

	
	Toutes
	ces créatures qui vivent entre les étoiles font des
	choses bien incompréhensibles… songea-t-il.

	
	Cette
	fois encore, il dut capituler devant la complexité des faits.
	Il ne pouvait y trouver de schéma logique. Fatigué et
	rongé par le mal du pays, il s’accroupit sur le sol du
	corridor.

	
	Il
	ignorait qu’il était assis juste à côté
	d’une bombe qui exploserait dans quelques minutes et mettrait
	un point final à son odyssée involontaire.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Les
	réserves énergétiques du radiant étaient
	épuisées. Perry Rhodan jeta l’arme devenue
	inutile. Sa tentative pour se replacer sur une orbite stable avait
	échoué. Ses signaux radio restaient également
	sans réponse. Il se déplaçait maintenant plus
	rapidement à la rencontre du soleil.

	
	C’est
	la fin ! pensa-t-il.

	
	Il
	était préparé à cela, car il avait déjà
	rencontré la mort sous diverses formes. Il ne ressentait ni
	amertume ni désespoir. Finalement, il avait vécu plus
	longtemps que tout autre homme avant lui.

	
	Ses
	pensées se portèrent vers l’Humanité.

	
	Peut-être
	n’était-ce pas un hasard si ses amis et lui devaient
	mourir simultanément. Rhodan se dit que leur temps était
	passé et que commençait une nouvelle ère de
	l’histoire humaine. Il était présomptueux de
	croire que l’Humanité ne pouvait pas maîtriser
	son destin sans lui, ses proches et les mutants. D’autres
	viendraient et montreraient aux Terraniens leur chemin dans
	l’Univers.

	
	Le
	Stellarque reconnut qu’il aurait aimé assister au
	développement de son peuple. Il ne faisait pas partie de ceux
	qui croyaient que des limites naturelles leur étaient
	imposées.

	
	L’Humanité
	devait changer sur de nombreux points si elle voulait un jour aller
	plus loin que le seuil de l’Univers. Rhodan se souvint de
	l’Homo superior. Peut-être ressusciterait-il sous
	une autre forme pour la mener aux étoiles.

	
	Du
	coin de l’œil, il remarqua un mouvement. Il tressaillit.

	
	Il
	s’était déjà préparé à
	la mort et fut arraché en sursaut à ses réflexions.

	
	Une
	grande silhouette arrivait sur lui.

	
	Un
	Halutien !

	
	Le
	Stellarque doutait qu’il s’agisse d’Icho Tolot. Ce
	ne pouvait être que Kerlak. Le géant l’avait donc
	découvert. Rhodan afficha un sourire narquois. Le colosse ne
	pouvait que hâter sa fin. Il voulut dégainer son
	radiant, mais il se souvint qu’il s’en était
	débarrassé.

	
	— Eh !
	Kerlak ! appela-t-il. Je n’ai plus d’arme et je
	vais bientôt tomber dans le soleil. Vous n’avez pas
	choisi la bonne victime.

	
	Le
	Halutien ne répondit pas mais se dirigea droit sur lui. Le
	Stellarque ne bougea pas car il savait que de toute façon, il
	aurait le dessous.

	
	Quand
	le géant fut proche de lui, il découvrit soudain
	d’autres silhouettes, loin à l’arrière-plan.
	Ce ne pouvaient être que Saedelaere et les naufragés.

	
	— Je
	ne veux pas vous tuer ! déclara Kerlak. Je vous ai
	cherché pour vous ramener à vos amis.

	
	Quelque
	chose dans sa voix convainquit Rhodan qu’il disait la vérité.
	Le soulagement lui causa une intense émotion.

	
	Il
	ne croyait plus en son salut. Il fut incapable de prononcer un mot
	pendant quelque temps.

	
	Le
	géant rompit finalement le silence.

	
	— Venez,
	maintenant, sinon ça deviendra trop difficile de surmonter la
	gravitation, même pour mon unité dorsale.

	
	Il
	saisit le Stellarque par les bras et le tira avec lui. Ils se
	rapprochèrent des astronautes qui les attendaient plus loin
	dans l’espace.

	
	— Vous
	m’avez sauvé la vie, déclara Rhodan.

	
	— J’ai
	tué quelques-uns de vos hommes, avoua Kerlak.

	
	Le
	Stellarque l’avait craint, mais n’avait pas voulu y
	croire jusque-là.

	
	Le
	Halutien était devenu un assassin. Cela n’était
	pas contrebalancé par ce sauvetage.

	
	— J’ai
	reconnu trop tard que j’étais sur la mauvaise voie,
	ajouta Tondor. Il n’y a pas d’excuse pour ce que j’ai
	fait.

	
	— Vous
	étiez malade, répliqua Perry, sans toutefois réussir
	à étouffer une nuance réprobatrice dans sa
	voix. Vous subissiez un Désir d’Évasion
	excessif. Tolot nous a tout expliqué.

	
	Le
	géant le contourna. Les jeux d’ombres et de lumières
	donnaient à son visage une apparence terrifiante.

	
	— Me
	rendrez-vous quand même mon vaisseau ?

	
	— Quoi ?
	s’étonna le Stellarque. Votre vaisseau ? Nous ne
	l’avons pas, Kerlak.

	
	Presque
	simultanément jaillit un gigantesque flamboiement, à
	plusieurs milliers de kilomètres de là mais
	parfaitement distinct.

	
	De
	la bouche du colosse retentit un son étrange et plaintif,
	puis il serra plus fermement Perry Rhodan. Sa voix résonna
	bizarrement quand il déclara :

	
	— C’était
	mon vaisseau ! Vous l’avez fait détruire. Vous
	avez rompu notre accord.

	
	Bien
	que le Stellarque ne comprenne pas précisément ce qui
	se passait, il ressentit la déception et le désespoir
	du Halutien. À cet instant, Kerlak semblait décidé
	à tuer l’homme qu’il venait de sauver peu
	auparavant d’une mort assurée.

	
CHAPITRE XIV

	Yokida
	envoyait des appels à l’aide désespérés
	à ses sept compagnons, car il savait qu’il ne pouvait
	pas arrêter les Paramags qui le poussaient vers un œil
	paratrans.

	
	— Nous
	sommes tous encerclés par l’ennemi, annonça
	Betty Toufry qui avait maintenant de la peine à ne pas
	montrer de peur. Tu dois t’en sortir seul, Tama. Essaie !

	
	Mais
	le Japonais n’avait plus la force de se défendre
	efficacement. Les Paramags en mouvement ne se laissaient pas
	ralentir. Entre-temps, avec leur prisonnier, ils avaient atteint la
	veine principale au bout de laquelle se trouvait l’interface
	polarisante.

	
	Le
	rêve de la nouvelle patrie s’est évanoui !
	s’attrista le télékinésiste.

	
	Ils
	avaient réussi à s’évader de leur prison
	dans l’hyperespace et à prendre contact avec leur
	peuple malgré leur folie. Ils avaient surmonté tous
	les obstacles et se croyaient déjà en sécurité.
	Maintenant qu’ils avaient enfin atteint leur but, tous les
	efforts se révélaient vains. Un instant d’inattention
	avait suffi pour tout détruire.

	
	Il
	n’y aurait jamais de paraconservatoire. L’idée
	d’investir d’autres corps à intervalles réguliers
	resterait du domaine de l’imagination. Les Vieux-Mutants
	couraient définitivement à leur perte.

	
	— Tama !
	l’exhorta Betty.

	
	— Je
	t’entends ! répliqua-t-il. Mais je suis
	fatigué. Je n’en peux plus, je ne veux plus lutter.
	Dans quelques instants, je tomberai de l’œil paratrans
	et je cesserai d’exister.

	
	— Il
	y a encore une chance, réfléchit la télépathe.
	Le Japonais remarqua que ses pensées étaient
	hésitantes, et il se dit qu’elle avait conçu un
	plan désespéré.

	
	— Que
	puis-je faire ? demanda-t-il à la hâte.

	
	— Nous
	devons faire quelque chose tous ensemble. Quelque chose que nous
	voulions éviter à tout prix, car cela nous a été
	fatal la première fois.

	
	— Elle
	pense à la Crise de la Seconde Genèse !
	s’exclama Sengu.

	
	Yokida
	perçut la consternation de son compagnon, et un vague
	pressentiment monta en lui.

	
	— Nous…
	Nous ne pouvons pas faire ça ! objecta-t-il. Si
	nous essayons, le danger existe que nous finissions dans
	l’hyperespace. Chacun de nous préférerait mourir
	plutôt que de retourner là-bas.

	
	Lenoir
	et Okura protestèrent également. Seul Marten déclara :

	
	— Je
	suis pour.

	
	— Oui,
	confirma Betty Toufry. Formons un bloc parapsychique, comme nous
	l’avons déjà fait. Souvenez-vous que nous avons
	même réussi autrefois à créer de la
	matière psi.

	
	— Ce
	fut aussi le début d’une terrible odyssée,
	se plaignit Lenoir. Nous n’avons dû qu’à
	un heureux hasard de nous être échappés de
	l’hyperespace. Nous avions depuis longtemps perdu l’esprit.
	Nous n’aurons pas deux fois cette chance.

	
	— Seul
	un bloc parapsychique nous permettra de résister avec succès
	aux Paramags, persista la télépathe. En tout
	cas, je suis décidée à défendre ma
	nouvelle patrie avec tous les moyens dont nous disposons.

	
	Yokida
	sentit l’indécision des autres. Seul Marten était
	complètement du côté de Betty. Le télékinésiste
	réfléchit non sans ironie que ses amis devaient
	parvenir rapidement à une décision, car à
	chaque seconde d’hésitation, les Paramags le
	rapprochaient de l’œil paratrans.

	
	— Je
	veux vivre, intervint Kitaï Ishibashi. Mais pas dans
	l’hyperespace.

	
	— Maintenant,
	ils ont coincé Tama, fit remarquer la télépathe.
	Dès qu’ils l’auront éliminé,
	l’un de nous sera le prochain. Ils nous pousseront l’un
	après l’autre hors du réseau de semper sans que
	nous puissions faire quelque chose.

	
	— Betty
	a raison, approuva Sengu. Nous devons faire face à ce
	danger mortel par tous les moyens possibles. Aucun de nous ne sait
	si nous disparaîtrons vraiment dans l’hyperespace si
	nous formons un bloc parapsychique. Autrefois, nous étions
	malades et perturbés. Cette fois, nous pouvons peut-être
	contrôler le processus.

	
	Yokida
	sentit que Lenoir et Ishibashi hésitaient. À cet
	instant, il sut qu’ils allaient tous reformer ce bloc, comme
	pendant la Crise de la Seconde Genèse.

	
	Malgré
	le danger qui les menaçait, l’idée d’une
	association parapsychique des huit para-entités avait quelque
	chose d’excitant. Tama songea presque avidement à cette
	fusion collective. Profondément enfoui dans sa mémoire
	sommeillait le souvenir d’un pouvoir indescriptible.

	
	Comme
	il s’y attendait, Lenoir et Ishibashi approuvaient maintenant
	le plan de Betty. Les autres, s’ils ne s’étaient
	pas encore décidés, ne soulevaient plus d’objections.

	
	— Ne
	perdons pas de temps, déclara la télépathe.
	Tama est en grand danger. Commençons tout de suite.

	
	Yokida
	oublia les Paramags. Il déploya ses antennes parapsychiques
	vers ses sept compagnons pour s’unir à eux, et perçut
	qu’ils venaient également à sa rencontre. Bien
	qu’il ne se rappelât plus exactement les processus qui
	avaient eu lieu pendant la Crise de la Seconde Genèse, il
	avait le sentiment que cette fois, tout se passait beaucoup plus
	simplement. Chaque conscience individuelle semblait n’avoir
	attendu que l’occasion de fusionner.

	
	Comme
	si les singes-castors avaient soupçonné quelque chose,
	leur déplacement à travers le filon de semper
	ralentit.

	
	Les
	huit Vieux-Mutants formaient maintenant une unité
	parapsychique. Tout d’abord, ils ne surent que faire. À
	l’instar d’un nouveau-né, ils ne pouvaient agir
	qu’instinctivement. Mais la seule existence de cette
	inimaginable puissance psionique se répercuta sur les
	Paramags. Indécis, ils repoussèrent Yokida dans une
	veine latérale, puis ils attendirent et se concertèrent.

	
	Tama
	ne les percevait qu’inconsciemment. Il était pris d’un
	vertige sauvage. Il se délectait, s’enivrait de cette
	sensation d’union psychique, tout comme ses compagnons. Ils
	avaient oublié l’ennemi. Seule comptait cette intime
	proximité.

	
	En
	cet instant, ils étaient complètement désarmés,
	mais les Paramags en proie au trouble n’utilisèrent pas
	cette occasion pour une attaque décisive. Ils regardaient le
	phénomène avec stupéfaction.

	
	Le
	bloc parapsychique commença à adopter une conscience
	unique. Les huit entités existaient toujours séparément
	dans les différentes veines de semper, mais leurs forces
	psioniques avaient fusionné.

	
	— Dans
	cet état, je peux tout faire ! déclara
	Yokida.

	
	« Je »,
	ce n’était pas seulement le Japonais, mais la gestalt
	qu’ils formaient tous ensemble. Cette formidable puissance
	aspirait à s’étendre et à s’affermir.

	
	L’esprit
	de la nouvelle entité s’éveilla d’un seul
	coup. Une fois déjà, les Vieux-Mutants avaient fait le
	rêve du pouvoir absolu ; il les avait conduits dans
	l’hyperespace pour une éternité. Ils devaient
	aujourd’hui garder le contrôle de leur collectif.

	
	Tama
	reconnut l’abîme qui s’ouvrait devant lui. Le
	danger qu’ils avaient redouté était là.

	
	La
	masse psionique critique qui était née après la
	fusion des huit individus ne se maintenait que difficilement dans le
	continuum einsteinien. Son désir d’expansion devenait
	plus intense. Mais il y avait une seule direction :
	l’hyperespace.

	
	Devons-nous
	finalement retourner là-bas ? s’affola Yokida.

	
	À
	cet instant, les Paramags revinrent de leur surprise et attaquèrent.
	Sans le savoir, ils sauvèrent ainsi les Vieux-Mutants, car
	ils les ramenèrent subitement à la réalité.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	D’une
	certaine façon, Krym Matoscho avait espéré
	jusqu’au dernier instant que la bombe qu’il avait posée
	à bord du vaisseau halutien n’exploserait pas.
	Lorsqu’un jaillissement de lumière le fit tressaillir,
	il sut que cet espoir n’avait été qu’illusion.

	
	— Joli
	travail, commandant ! dit laconiquement Taimar.

	
	Le
	major le regarda de biais, mais il ne discerna que de l’indifférence
	sur le visage du lieutenant.

	
	— Nous
	continuons la recherche des survivants du Dino-386 !
	lança abruptement le commandant.

	
	Il
	se dit que Tondor Kerlak dérivait peut-être lui aussi
	dans l’espace et avait besoin d’aide.

	
	— Les
	signaux radio sont maintenant très clairs ! annonça
	le sergent Trontayn. Je vais tenter d’établir un
	contact.

	
	Matoscho
	le regarda attentivement pendant qu’il opérait.

	
	— C’est
	Saedelaere ! cria le sous-officier. Il me reçoit.

	
	— Je
	vais lui parler ! dit le major en se penchant vers le
	microphone. Alaska, êtes-vous le seul survivant ?

	
	La
	voix de l’homme au masque s’imposa sur le bruit de fond
	et les parasites.

	
	— Vingt
	membres d’équipage ont survécu à la
	destruction de la barge spatiale, parmi lesquels Perry Rhodan et
	Matunari. Quatre hommes ont été tués par
	Kerlak. Maintenant, Rhodan est en grand danger, car le Halutien le
	tient à sa merci. Il nous tient pour responsable de son
	malheur.

	
	Le
	major se sentit mal à l’aise.

	
	— Quel
	malheur ? demanda-t-il, bien qu’il connaisse déjà
	la réponse.

	
	Il
	voulait entendre de la bouche de Saedelaere la confirmation de
	l’erreur impardonnable qu’il avait commise, une erreur
	qui pouvait maintenant coûter la vie au Stellarque.

	
	— Le
	vaisseau de Kerlak a explosé ! Il nous en croit
	responsables. Nous ne pouvons pas lui prouver qu’il a tort.

	
	Le
	regard du major croisa celui du lieutenant Taimar.

	
	— Kerlak
	a raison, avoua Matoscho. J’ai détruit sa nef. Après
	qu’il l’ait quittée, je suis allé à
	bord poser une bombe.

	
	Alaska
	lâcha un juron.

	
	Le
	commandant se laissa retomber dans son fauteuil, comme paralysé.
	Toutes ses pensées se tournaient vers Rhodan, qui se trouvait
	maintenant aux mains du Halutien assoiffé de vengeance.

	
	— Devons-nous
	vous prendre à bord ? demanda Taimar au naufragé.

	
	— Pas
	encore ! Nous attendons de voir ce qui va se passer. Pour
	l’instant, aucun de nous ne peut aider Rhodan.

	
	— Vit-il
	encore ? s’enquit avec hésitation Matoscho.

	
	— Oui,
	répondit Saedelaere. Mais Kerlak a détruit le microcom
	de casque du Stellarque pour que nous ne puissions pas entrer en
	contact avec lui. Ils planent tous les deux à proximité
	dangereuse de l’astre. Espérons qu’il ne vienne
	pas au Halutien l’idée de s’y jeter avec Rhodan.

	
	Le
	major se recroquevilla dans son siège. Chaque mot de l’homme
	au masque l’avait terriblement secoué. Mais son acte
	était irréparable.

	
	Dire
	qu’il avait imaginé résoudre le problème
	du Halutien par la destruction de sa nef…

	
	Taimar
	semblait deviner ce qui torturait son supérieur.

	
	— Cela
	n’a pas de sens de vous tourmenter ainsi, dit-il. Ça ne
	changera rien. C’est un bon signe que Kerlak n’ait pas
	tué Rhodan tout de suite. Peut-être veut-il l’utiliser
	comme otage pour négocier avec nous.

	
	— Je
	suis prêt à prendre la place de Rhodan, déclara
	Matoscho. Informez Saedelaere.

	
	Le
	lieutenant le jaugea du regard.

	
	— Hormis
	que je ne crois pas que Rhodan ou Kerlak acceptent cette
	proposition, c’est à mon avis totalement absurde,
	Monsieur.

	
	Le
	major grimaça.

	
	— Mes
	collaborateurs me confrontent toujours avec la vérité !

	
	Trontayn
	annonça un nouveau message. Cette fois, il ne venait pas de
	l’espace, mais d’Alvéole-1000.

	
	— C’est
	Atlan ! précisa le sergent. Il veut vous parler.

	
	— Ici
	Matoscho !

	
	Le
	commandant décrivit la situation actuelle. Quand il rapporta
	la destruction du vaisseau halutien, il fut interrompu par
	l’Arkonide.

	
	— Nous
	verrons plus tard si vous êtes coupable d’une faute
	quelconque. Maintenant, vous devez vous occuper des naufragés.

	
	— Nous
	allons le faire. Devons-nous également vous prendre à
	bord avec votre groupe ?

	
	— Non.
	Amenez tout le monde ici. Un combat décisif a lieu entre les
	Paramags et les Vieux-Mutants. Ceux-ci ont formé un bloc
	psionique d’une telle puissance que les membres de la Nouvelle
	Milice ne peuvent utiliser leurs parafacultés.

	
	Matoscho
	apprit que l’équipe de Waringer et les mutants
	s’étaient frayés un chemin jusqu’à
	la centrale de l’astéroïde et attendaient le
	résultat de la lutte entre les parties adverses.

	
	Nous
	espérons que nos huit amis en sortiront vainqueurs, continua
	le Lord-Amiral, bien que nous n’ayons aucune idée des
	réactions qu’ils auront par la suite. Pendant la Crise
	de la Seconde Genèse, ils ont également constitué
	une unité collective, avec les conséquences que l’on
	sait.

	
	Le
	commandant n’était bien sûr pas encore né
	à cette époque et n’avait eu connaissance des
	événements que par d’austères rapports,
	aussi n’était-il pas en mesure d’apprécier
	correctement la signification d’un bloc parapsychique. Atlan
	semblait voir un danger dans la fusion des consciences
	individuelles.

	
	— Il
	est inutile de vous préoccuper de nous, conclut l’Arkonide.
	Seul importe maintenant le sauvetage des survivants du Dino.
	Aussitôt que les champs paragénérateurs
	d’antimatière ne seront plus opérationnels, nous
	ferons venir le Marco Polo et le Mostonov. Nous aurons
	besoin de ces deux vaisseaux pour stabiliser définitivement
	l’orbite d’Alvéole-1000.

	
	De
	ces mots, Matoscho déduisit qu’Atlan croyait donc
	toujours en la création du paraconservatoire.

	
	Le
	croiseur se rapprochait des naufragés. Sur les moniteurs,
	Krym voyait à présent nettement les hommes qui
	flottaient dans l’espace, silhouettes sombres se détachant
	sur le disque incandescent de Wild Man. Rhodan et le Halutien
	planaient côte à côte. D’une main, Kerlak
	retenait son prisonnier.

	
	— Si
	proches et ne rien pouvoir faire… se désespéra
	Matoscho. Peut-être a-t-il déjà tué le
	Stellarque.

	
	Personne
	ne lui répondit. Chaque astronaute à bord du DCr-3
	aurait voulu aider le major, mais personne ne pouvait le libérer
	de sa charge morale.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	— Le
	soleil nous engloutira tous les deux, déclara Tondor Kerlak.
	Il nous attire lentement vers sa gueule brûlante.

	
	Rhodan
	réfléchissait à la façon de se libérer
	de l’emprise du colosse. Les autres survivants du Dino-386
	ne pouvaient pas l’aider, car s’ils prenaient le géant
	sous leur tir, lui-même serait en danger.

	
	— Nous
	mettrons un vaisseau à votre disposition si vous me relâchez,
	promit-il au Halutien. Vous pourrez alors retourner dans votre
	patrie.

	
	Kerlak
	fit entendre un rire amer.

	
	— Demandez
	à Tolot ce qui m’arriverait sur Haluta ! On me
	traiterait comme un paria et on m’exilerait. Un Halutien qui
	ne peut pas se détacher du Désir d’Évasion
	et commet des meurtres doit se suicider. Donc, je vais me jeter dans
	le soleil.

	
	— Et
	avec cela, commettre un autre meurtre !

	
	— Je
	me venge pour les offenses reçues et pour la destruction de
	mon vaisseau.

	
	Comment
	puis-je lui faire comprendre que nous n’avons rien à
	voir avec la destruction de sa nef ? se demandait Perry.

	
	Tondor
	Kerlak avait jusqu’ici réfuté tous les
	arguments.

	
	Le
	Terrien regretta de ne pouvoir parler à ses amis. Le colosse
	avait arraché le câble entre son unité dorsale
	et le microcom de son casque. Sans antenne, l’appareil n’avait
	qu’une portée de quelques mètres.

	
	— Croyez-vous
	vraiment que Tolot aurait pu devenir mon ami si j’étais
	un ennemi des Halutiens ? demanda le Stellarque.

	
	Il
	savait qu’il n’avait plus beaucoup de temps. Ils
	seraient bientôt si près de l’étoile que
	même la puissance propulsive de l’équipement de
	Kerlak ne suffirait plus pour les libérer du champ
	d’attraction de Wild Man.

	
	— Réfléchissez !
	le supplia Rhodan. Comment aurions-nous pu détruire votre
	vaisseau ? Nous nous trouvions tous à proximité
	du soleil.

	
	— Quelqu’un
	m’a contourné et a pénétré dans ma
	nef ! s’emporta Tondor.

	
	— Nous
	ne savions pas que vous aviez quitté votre vaisseau.
	Souvenez-vous que nous vous avons découvert seulement lorsque
	vous nous avez rejoints. Si ce n’est pas vous, alors qui ?

	
	Le
	Stellarque avait escompté cette question.

	
	— Peut-être
	était-ce un accident. Un quelconque court-circuit, une erreur
	de la positronique.

	
	— C’est
	absurde ! le contredit le colosse. Mon système d’alarme
	m’a signalé que quelqu’un est entré à
	bord.

	
	Il
	n’y avait qu’une seule explication : un membre
	d’équipage du DCr-3 s’était risqué
	à aborder la nef halutienne et avait provoqué la
	catastrophe.

	
	Rhodan
	prit cependant bien garde de ne pas transmettre cette déduction
	à Kerlak car les astronautes du croiseur étaient
	également des Terraniens. Et pour lui, cela ne faisait aucune
	différence s’il emmenait avec lui dans la mort le
	véritable auteur du drame ou un autre représentant de
	son espèce.

	
	— Toute
	autre parole est inutile ! lança le colosse. Nous avons
	livré un bon combat et nous pouvons maintenant mourir avec
	fierté.

	
	— Je
	ne veux pas mourir, répliqua le Stellarque. Vous
	m’assassinez !

	
	Le
	Halutien ne répondit pas. Il était fermement résolu.

	
	Rhodan
	tenta désespérément de se libérer des
	griffes de son ennemi, mais ses forces étaient largement
	inférieures. Kerlak le retenait sans peine. Toute nouvelle
	tentative de persuasion serait vaine.

	
	— M’avez-vous
	réellement sauvé pour m’emmener maintenant avec
	vous dans la mort ? questionna Perry. Voulez-vous terminer
	votre vie gâchée sur un meurtre ?

	
	— C’est
	mon affaire, répondit laconiquement Tondor.

	
	Rhodan
	ne pouvait constater de visu s’ils se rapprochaient toujours
	de Wild Man, mais il en était convaincu. Et la chute ne
	ferait que s’accélérer…

	
	Rhodan
	ne continua pas jusqu’au bout de ses pensées.

	
	Soudain,
	une silhouette géante apparut à proximité.

	
	Un
	Halutien !

	
	Le
	Stellarque reconnut l’arrivant à son spatiandre.

	
	C’était
	Icho Tolot.

	
	— Frère,
	je viens à toi avec tristesse et horreur. Tu es une honte
	pour notre peuple et tu as deux fois mérité la mort.

	
	Tolot
	avait parlé très calmement, utilisant
	intentionnellement le tutoiement.

	
	Il
	avait quitté Alvéole-1000 après qu’on lui
	eût rapporté ce qui était arrivé. Avant
	son départ, il avait parlé à Atlan, mais lui
	avait laissé peu d’espoir.

	
	— Dans
	cet état, avait-il expliqué, mes compatriotes sont
	obstinés. Ils ne connaissent qu’un seul but : la
	mort !

	
	— Essayez
	quand même, Tolotos ! avait répondu l’Arkonide.
	Nous ne pouvons pas assister à celle de Perry sans rien
	faire. Je regrette que nous ne puissions pas engager les mutants.
	Les rayonnements parapsychiques incroyablement puissants des
	Vieux-Mutants et des Paramags les affectent considérablement.

	
	Icho
	planait maintenant à quelques mètres de Kerlak, et il
	savait que seul son congénère pouvait capter ses
	émissions. Un contact radio avec Rhodan n’était
	pas possible.

	
	— Je
	sais que tu m’entends, frère, continua Tolot. Je suis
	venu chercher cet homme, qui est l’un des meilleurs amis de
	notre peuple. Tu n’as pas le droit de l’emmener avec toi
	dans la mort.

	
	— Comment
	peut-il être notre ami si lui ou l’un de ses compagnons
	a détruit mon vaisseau ? résonna la voix de
	Tondor.

	
	— Tu
	l’as défié ! lui reprocha Icho. Je t’avais
	mis en garde contre les Terraniens. Ils réagissent parfois de
	façon imprévisible s’ils se sentent acculés.
	Mais l’homme que tu retiens prisonnier n’a ni anéanti
	ta nef ni donné l’ordre de destruction.

	
	— Ça
	m’est égal !

	
	— Frère !
	déclara tristement Tolot. Veux-tu que sur Haluta, on raconte
	l’histoire de Kerlak le lâche ? Devrais-je
	rapporter, lors de ma prochaine visite à notre patrie, que je
	n’ai pas croisé un combattant, mais une tête
	folle et un pleutre qui s’encourait devant tous les
	étrangers ? Est-ce cela que tu veux ?

	
	Le
	souffle de Kerlak était haletant. Les paroles de son
	congénère l’avaient durement touché.

	
	— Tu
	ne ferais pas ça !

	
	— Mais
	si ! On te honnira après ta mort. Ton nom sera effacé.
	On te considérera comme un non-né.

	
	Tondor
	relâcha brusquement Rhodan.

	
	— Je
	vais te tuer ! Gronda-t-il.

	
	Icho
	accepta la provocation.

	
	— Vas-y !
	Si je peux sauver le Terranien, je veux bien mourir avec toi. Mais
	cet homme connaît beaucoup de Halutiens. Il racontera
	l’histoire de ce fratricide à l’un d’eux.

	
	Kerlak
	hurla. Tolot savait qu’il l’avait poussé à
	bout, mais il ne ressentait aucune satisfaction. Il pouvait le
	comprendre et regrettait d’avoir usé de tels trucs
	psychologiques contre lui.

	
	— Tu
	n’es pas mon frère ! cria Tondor de désespoir.

	
	Il
	activa son unité dorsale et se précipita droit vers le
	soleil, de plus en plus vite. Tolot le suivit du regard, puis il
	glissa vers Rhodan et le saisit par le bras.

	
	Le
	Stellarque lui fit un signe de remerciement.

	
	Ils
	planèrent côte à côte jusqu’à
	ce que Kerlak ne soit plus qu’un minuscule point sombre qui
	finit par disparaître également.

	
	— Il
	était fou et c’était un meurtrier, dit le géant.
	Mais il avait le cœur d’un combattant halutien. Il a
	trouvé une tombe digne de lui. Je rapporterai son courage sur
	Haluta.

	
	Il
	se retourna et tira Rhodan derrière lui vers le DCr-3,
	dont l’équipage avait commencé à
	récupérer les derniers survivants du Dino-386.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Les
	filons de semper devinrent soudain un ensemble totalement cohérent
	composé d’une matière sur laquelle ils avaient
	prise. En tant que collectif psionique, Yokida pouvait l’observer
	comme s’il se tenait devant un tableau de contrôle dont
	il consultait les indicateurs.

	
	Ses
	sept compagnons au sein du bloc parapsychique le sentirent
	également. Ils savaient qu’ils possédaient
	maintenant suffisamment de pouvoir pour influencer le substrat
	métalloïde. Ils s’effrayèrent de leurs
	propres facultés, de cet immense déploiement de
	paraénergie qui pouvait tous les projeter de nouveau dans
	l’hyperespace, cette fois sans retour possible.

	
	Les
	Paramags avaient entre-temps recouvré leurs esprits et
	attaquaient.

	
	Le
	collectif réagit aussitôt de manière
	impitoyable. Il neutralisa l’énergie du semper et
	ouvrit un vortex par lequel les Paramags furent propulsés
	directement vers le continuum quintidimensionnel. L’action se
	déroula si rapidement qu’ils n’eurent pas le
	temps de réaliser ce qui leur arrivait. Puis tout retourna à
	son état initial, le portail s’écroula sur
	lui-même et le substrat métalloïde retrouva son
	rayonnement propre.

	
	L’entité
	s’étonna elle-même de son pouvoir.

	
	— C’est
	grisant ! exulta-t-elle en un cri huit fois répété.

	
	— Nous
	pouvons tout faire dans cet état !

	
	— Pas
	nous, je !

	
	Puis
	le collectif s’effondra. La tendance de ses huit composants à
	retourner à une activité individuelle était
	trop forte. Cela fit éclater le bloc psionique.

	
	Tama
	Yokida se retrouva dans une veine de semper, mais il n’y avait
	plus aucun Paramag. Le soulagement qu’il éprouva après
	la fin de cette fusion était presque plus intense que le
	sentiment de la victoire qu’ils avaient remportée.

	
	— Nous
	ne devons jamais refaire ça ! dit Betty Toufry.
	C’est terrifiant, tout simplement inhumain.

	
	— Mais
	le paraconservatoire peut maintenant devenir réalité,
	s’immisça Son Okura. Nous pouvons vivre dans
	Alvéole-1000 et investir de temps à autre un corps
	d’accueil.

	
	— Il
	y a bien longtemps que je cherche un endroit que je pourrais
	considérer comme une nouvelle patrie,
	rappela la télépathe. Avec Alvéole-1000,
	l’occasion nous est donnée de s’installer
	définitivement. Je crois que notre odyssée est
	terminée.

	
	— Je
	ne croyais pas que nous pourrions le faire, avoua Tako Kakuta.
	Après tout, nous sommes une forme de vie complètement
	inédite, et en même temps un anachronisme dans cette
	galaxie. Je voudrais me reposer, après toute cette fatigue.

	
	— J’ai
	trouvé mon fils, se réjouit Kitaï Ishibashi.
	Cela lui facilitera certainement la vie d’apprendre que son
	père non plus n’est pas un homme normal.

	
	— Je
	suis heureux, dit tout simplement André Lenoir.

	
	— Il
	ne sera sûrement pas facile d’établir une
	relation entre nous et les Hommes, souligna Tama Yokida. Nous
	sommes devenus des étrangers pour eux. Notre condition
	actuelle n’admet pas non plus que nous les fréquentions
	comme les gens le font habituellement. Les deux parties devront
	apprendre à vivre ensemble. C’est peut-être
	utopique, mais j’imagine qu’un jour, tous les Humains
	seront immatériels.

	
	— Nous
	ne devons pas commettre l’erreur de nous considérer
	comme des immortels ou des créatures divines, conseilla
	Wuriu Sengu.

	
	— J’ai
	parfois l’impression que tout ceci est un rêve,
	confessa Ralf Marten. Peut-être que nous nous sommes
	endormis pendant la Crise de la Seconde Genèse et que nous ne
	nous sommes plus réveillés depuis. Si je devais avoir
	raison, alors ce rêve se termine bien. Il n’y a
	maintenant plus de raison pour ne pas se réveiller.

	
	Ils
	étaient tous les huit très heureux, comme des
	voyageurs qui reviennent dans leur patrie après une longue
	absence et qui sont accueillis par des amis. Ils avaient connu les
	affres d’une infinie solitude. Ils savaient donc apprécier
	ce qu’ils avaient gagné.

	
	Ils
	glissèrent côte à côte à travers la
	grande boucle de Kaltiper. Personne ne pouvait plus les déranger,
	à présent. Ils se sentaient libérés,
	légers. Alvéole-1000 leur appartenait définitivement.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Tous
	les survivants de la barge spatiale avaient été
	transférés du DCr-3 sur l’astéroïde.

	
	Rhodan,
	Atlan, Waringer, la plupart des scientifiques et les mutants avaient
	décidé de rester provisoirement sur le planétoïde.
	Seuls Roi Danton, Icho Tolot et deux spécialistes de l’équipe
	de l’hyperphysicien étaient repartis sur le croiseur.

	
	L’Émir
	a établi un contact télépathique avec les
	Vieux-Mutants, rapporta l’Arkonide. Cela a été
	possible sans aucune difficulté après la disparition
	des Paramags. Les entités désincarnées ne
	disent pas comment elles les ont vaincus. On pourrait presque penser
	qu’ils ne le savent pas exactement eux-mêmes. Je suppose
	qu’ils ont pris le risque de former un bloc parapsychique.

	
	— Dans
	quel état d’esprit sont-ils ? interrogea Perry.

	
	— Ils
	sont heureux et satisfaits.

	
	— Nous
	allons ordonner au Marco Polo et au Mostonov de venir aussi
	vite que possible dans l’Amas de Tolot, décida le
	Stellarque. Les combats ont dangereusement modifié la
	trajectoire d’Alvéole-1000. Grâce aux équipements
	des ultracroiseurs, nous pourrons le ramener sur une orbite
	parfaitement stable.

	
	Il
	se pencha en arrière pour embrasser la caverne dans sa
	totalité.

	
	Combien
	de victimes a-t-il fallu pour en arriver là ? se
	demanda-t-il.

	
	Ils
	ne devaient pas oublier ce qui était arrivé sur Ascor
	et sur nombre d’autres planètes, y compris la Terre.

	
	Rhodan
	avait sauvé de vieux amis d’une situation désespérée.
	Le paraconservatoire représentait en outre un nouvel atout
	pour l’Humanité, car les parafacultés des
	consciences désincarnées pourraient être mises à
	contribution à volonté.

	
	— J’envie
	les Vieux-Mutants, avoua Saedelaere. J’aimerais pouvoir me
	déplacer avec eux dans la dimension semper.

	
	— Oui,
	je vous comprends, dit le Stellarque. Un jour, nous vous libérerons
	de votre fragment cappin.

	
	— C’était
	stupide de ma part, admit Alaska. Nous devrions maintenant penser à
	vos problèmes. Vous avez encore une campagne
	électorale devant vous, brève mais certainement très
	difficile. L’Humanité a besoin de vous, Perry Rhodan.

	
	— L’Humanité
	a besoin de confiance en elle. Elle ne doit pas cesser de chercher
	la vérité. Si elle agit ainsi, n’importe qui
	peut remplir mon rôle.

	
	Les
	recommandations données par le quartier général
	de l’Astromarine Solaire étaient rapidement assimilées
	en lois non écrites par Alaska Saedelaere au fil de ses
	expériences.

	
	L’une
	d’elles s’énonçait ainsi : « Un
	commandant surmené doit prendre le temps de se retrouver. »

	
	C’est
	pourquoi il répondit pas à son chef.

	
CHAPITRE XV

	28 juillet 3444

	
	

	

	
	Krym
	Matoscho avait peur – terriblement peur.

	
	Celui
	qui l’aurait vu harnaché dans le fauteuil du pilote
	aurait eu du mal à croire que le major connaissait l’idée
	même de la peur. Et pourtant si. Il craignait pour sa propre
	vie, et surtout, il craignait de ne pouvoir mener à bien sa
	mission.

	
	Le
	diagramme du coefficient de plongée vacilla sur l’un
	des petits écrans devant lui. C’était un petit
	cercle rouge dont le diamètre changeait constamment sur un
	rythme pulsant. Ce paramètre, en termes profanes, était
	une mesure de la facilité avec laquelle un vaisseau se
	glissait dans l’espace linéaire. La représentation
	graphique délimitait « l’ouverture »
	par laquelle le véhicule spatial s’engageait dans la
	zone de libration. Plus grand était le passage, plus facile
	était l’entrée.

	
	Ce
	que Matoscho voyait lui paraissait dangereusement petit. Son DCr-3
	se trouvait dans les contreforts d’une tempête
	gravitationnelle qui provenait du centre de la Voie Lactée et
	rendait tout vol linéaire impossible. En des circonstances
	normales, le major aurait effectué une plongée
	extrêmement courte ou bien y aurait renoncé.

	
	Mais
	ici, les options lui manquaient.

	
	Il
	devait passer, peu importe ce qu’il lui en coûterait !

	
	Perry
	Rhodan, Atlan, Waringer et son équipe, les huit
	Vieux-Mutants, les membres de la Nouvelle Milice et les survivants
	de la barge spatiale étaient restés sur Alvéole-1000.
	L’astéroïde se trouvait à présent
	sur une orbite instable autour de la géante rouge Wild Man.
	S’il poursuivait sur son cap actuel, il se rapprocherait
	tellement de la surface solaire dans les trente prochaines heures
	qu’il finirait par se désintégrer totalement. Le
	sauvetage ne pouvait venir que d’un ultracroiseur comme le
	Marco Polo ou le Mostonov. Ceux-ci attendaient le
	retour du Dino-386 sous la couverture d’un soleil double du
	nom de Point Para, à sept cent cinquante années-lumière
	de là. Mais les deux vaisseaux ne savaient pas que la barge
	spatiale avait été détruite eu cours des
	combats avec les derniers Paramags d’Alvé-1000.

	
	La
	mission de Krym Matoscho était d’informer leurs
	commandants des événements survenus dans le système
	de Wild Man et de demander au colonel Korom-Khan de partir
	immédiatement. Avec les puissantes installations du
	gigantesque vaisseau, il serait aisé de repositionner
	l’astéroïde en danger sur une orbite stable.

	
	Mais
	il y avait du chemin jusque-là.

	
	Le
	major regarda autour de lui. La petite centrale de son croiseur
	n’avait pas plus de huit mètres de diamètre.
	Deux de ses officiers, le copilote et le spécialiste en
	positronique, étaient assis dans leurs fauteuils-contour.

	
	— Préparation
	d’une plongée de plus de trois cents années-lumière,
	dit Krym à la positronique de navigation.

	
	La
	réponse vint aussitôt :

	
	— Dans
	les conditions actuelles, cette distance n’est pas compatible
	avec les consignes de sécurité ! Portée
	linéaire maximale : 400,18 jours-lumière.

	
	— J’invoque
	mes prérogatives de commandant, s’emporta Matoscho.
	Outrepassez les consignes de sécurité. Nous effectuons
	une plongée de trois cents années-lumière,
	compris ?

	
	— Compris !

	
	Des
	séries de données s’affichèrent sur le
	moniteur de navigation.

	
	Le
	major se raidit machinalement quand approcha le moment de l’entrée
	dans la zone de libration. Des sirènes résonnèrent
	pour avertir l’équipage du croiseur. La puissance des
	propulseurs s’éleva jusqu’à son maximum.
	Matoscho entendit monter le bourdonnement du waringer, puis l’image
	du chaos tempétueux de la Voie Lactée disparut de la
	galerie panoramique.

	
	Le
	DCr-3 avait plongé dans l’espace linéaire.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Alvéole-1000
	se trouvait sur une trajectoire de collision avec le soleil, mais la
	situation n’était pas encore critique. L’instant
	où elle le deviendrait avait été calculé.

	
	La
	plupart des acteurs du drame de Wild Man se trouvaient encore dans
	l’astéroïde après le départ du
	croiseur. Pendant un certain temps, l’on avait envisagé
	d’envoyer une des chaloupes du vaisseau comme courrier pour
	contacter le Marco Polo. Mais une analyse plus poussée
	des conditions actuelles de navigation interstellaire avait révélé
	que ce type d’unité ne pourrait pas couvrir assez
	rapidement les quelque mille huit cents années-lumière
	séparant Wild Man de Point Para à cause de la relative
	faiblesse de ses propulseurs. D’après la positronique,
	le DCr-3, bien que sa puissance surpasse grandement celle des
	corvettes, avait seulement 80 % de chances d’arriver à
	destination.

	
	Perry
	Rhodan avait décidé de rester sur Alvéole-1000
	après avoir saisi que l’espérance de vie des
	huit Vieux-Mutants ne changerait pas, qu’ils quittent
	l’astéroïde et se séparent de
	l’indispensable semper ou qu’ils restent et soient
	précipités avec lui dans le soleil. Ils étaient
	dépendants du substrat métalloïde
	psycho-émotionnel réversible. Il existait par ailleurs
	une possibilité, même faible, que l’équipe
	apprenne à maîtriser le mode de fonctionnement des
	machines installées dans les couloirs et les salles afin de
	modifier le cap du planétoïde pour le stabiliser.

	
	Au
	fil du temps, d’importants progrès avaient été
	réalisés dans la compréhension de cette
	technologie étrangère dominée par des processus
	inhabituels de contrôle et de pilotage paramécaniques.
	Lorsqu’ils résidaient dans des corps de Paramags, les
	huit Vieux-Mutants avaient découvert que ces mécanismes
	étaient déclenchés quand un ou plusieurs
	individus paratransmutés décrivaient certaines figures
	géométriques au sein du semper ou parcouraient des
	enchaînements préconfigurés de relais
	paranodaux – familièrement dénommés
	« aiguillages mentaux ». Ils tentaient
	aujourd’hui de mettre à profit et d’approfondir
	les connaissances qu’ils avaient glanées.

	
	Ils
	procédaient d’une manière purement empirique :
	ils exécutaient une figure précise dans le réseau
	de semper tandis qu’à l’extérieur, les
	scientifiques observaient la réaction des machines. Cette
	méthode avait permis d’engranger quelques succès
	mais elle était nécessairement longue et fastidieuse.

	
	À
	cela venaient s’ajouter d’autres difficultés,
	provenant peut-être des combats qui avaient eu lieu. La
	synchronisation entre les installations et la réalisation des
	configurations géométriques n’était pas
	vraiment excellente. Soit les équipements avaient subi des
	dommages lors des attaques, soit les Terraniens n’avaient pas
	saisi toute la technologie étrangère.

	
	Restait
	encore le fait que l’on n’était pas sûr
	d’avoir complètement fouillé l’astéroïde.
	Grâce à des sondages acoustiques, les explorateurs
	avaient en effet localisé plusieurs grandes salles remplies
	de machines. Les appareils semblaient indiquer qu’il
	n’existait plus d’autres cavités importantes,
	mais leur fonctionnement pouvait être perturbé par la
	présence du substrat métalloïde.

	
	En
	raison de ces incertitudes, Perry Rhodan imposa d’autorité
	son point de vue à ses hommes quand il décida
	d’utiliser la technologie paramag pour porter Alvéole-1000
	sur une orbite plus sûre.

	
	Il
	était aiguillonné par le temps qui passait. Chaque
	fois qu’il consultait son chronographe, il voyait se
	rapprocher l’échéance : dans trois jours
	auraient lieu les élections pour le poste de Stellarque de
	l’Empire Solaire. Accaparé par les événements
	du système de Paramag-Alpha et par le danger extrême
	qui en émanait non seulement pour l’Humanité
	mais pour toute la Voie Lactée, il avait posé sa
	candidature au dernier moment. S’il voulait avoir l’ombre
	d’une chance face à la propagande massive que son
	adversaire, Bount Terhera, déversait contre son gouvernement,
	Rhodan devait être de retour sur Terre au plus tard le 1er
	août.

	
	Mais
	plus de quarante mille années-lumière séparaient
	la Terre de Wild Man.

	
	Vu
	la catastrophe qui se profilait sur Alvéole-1000, restait-il
	une lueur d’espoir que Perry Rhodan revienne à temps
	sur Sol III ?

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	« Distance
	parcourue : 301,0012 années-lumière »,
	annonça le moniteur de navigation.

	
	Krym
	Matoscho essuya la sueur de son front. Deux des propulseurs
	montraient des signes de surcharge passagère, mais il observa
	que leurs indicateurs revenaient progressivement à la
	normale.

	
	À
	l’instant même, le DCr-3 reçut une
	secousse. Les écrans protecteurs flamboyèrent, et leur
	reflet sur la galerie panoramique baigna la centrale d’une
	lumière spectrale. Le major attendit, les muscles tendus,
	comme s’il devait amortir lui-même le prochain
	tremblement. Mais le vaisseau ne bougea pas. Les boucliers se
	stabilisèrent quand les énergies du choc
	gravitationnel finirent par être absorbées. Krym
	parcourut les enregistrements des appareils de mesure. La tempête
	était plus active que précédemment. La région
	était malsaine. Il se tourna vers le copilote.

	
	— Filons
	d’ici aussi vite que possible, lui dit-il.

	
	L’homme
	lui jeta un regard dubitatif.

	
	— Avez-vous
	regardé les coefficients de plongée ?
	demanda-t-il.

	
	Matoscho
	examina le diagramme. Le cercle était toujours absent, et à
	sa place, une tache rouge lumineuse vacillait sur l’écran.
	L’entrée dans l’espace linéaire était
	devenue tout bonnement impossible.

	
	— Sacrebleu !
	jura le major. Nous devons partir d’ici !

	
	À
	cet instant, le vaisseau subit un deuxième choc. Cette fois,
	il était plus fort.

	
	L’officier
	se sentit soulevé de son siège. Les courroies lui
	lacérèrent douloureusement la peau. Une sirène
	retentit quelque part.

	
	Un
	message d’alerte s’afficha en rouge sur l’un des
	moniteurs.

	
	« Contrôle
	automatique d’avarie : générateur d’oxygène
	sorti de son support et légèrement endommagé.
	Temps de réparation probable : … estimation en
	cours. »

	
	— Nous
	devons partir d’ici ! réaffirma le commandant.
	Étape linéaire de trois jours-lumière !

	
	La
	réponse de la positronique de navigation ne tarda pas.

	
	— Dans
	les conditions actuelles, cette distance n’est pas compatible
	avec les consignes de sécurité ! Portée
	linéaire maximale : 12,43 heures-lumière. »

	
	— Je
	te dis que je veux trois jours-lumière ! s’irrita
	le major.

	
	— Je
	répète : cette distance n’est pas
	compatible avec les consignes de sécurité !

	
	— Un
	jour, alors ! exigea Matoscho.

	
	— Dans
	les conditions actuelles, cette distance n’est pas compatible
	avec les consignes de sécurité ! Portée
	linéaire maximale : 11,89 heures-lumière. »

	
	— Douze
	heures-lumière ! cria le commandant.

	
	— Compris !
	Exécution en cours !

	
	Krym
	s’étendit dans son fauteuil. S’il devait
	surmonter sain et sauf cette pagaille, se promit-il, il demanderait
	à être muté à un poste plus tranquille.
	Un troisième choc secoua le vaisseau, mais il n’y eut
	aucun dégât. Un nouveau message du contrôle
	d’avarie annonça que le générateur
	d’oxygène détérioré serait réparé
	dans trois heures.

	
	Matoscho
	ferma les yeux et attendit la plongée dans l’espace
	linéaire. Elle survint brutalement, comme si le DCr-3
	avait dû faire un écart pour franchir un obstacle.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	— Portée
	linéaire réduite à 2,6723 heures-lumière,
	rapporta la positronique de navigation.

	
	L’enfer
	se déchaînait ! Des sirènes retentissaient
	dans tout le vaisseau. Le major Matoscho consulta les indicateurs.
	L’un des propulseurs était tombé en panne.

	
	« Contrôle
	automatique d’avarie : propulseur III détruit
	par surcharge. Remplacement de l’élément en
	cours. Durée de réparation probable :
	16 minutes. »

	
	C’était,
	pensa Krym, les conséquences du choc ressenti lors du passage
	dans la zone de libration. Le croiseur avait vraisemblablement
	traversé au même moment une vague de la tempête
	gravitationnelle. Le coefficient de plongée avait décru,
	et l’ouverture s’était refermée. Le
	passage en force avait mis le propulseur hors d’usage. D’où
	le choc et le raccourcissement de la portée linéaire.

	
	Le
	major jeta un coup d’œil au chronographe de bord :
	28 juillet 3444, 6 h 21. Le croiseur était
	en route depuis plus d’une heure et demie – en
	temps de bord, auquel il fallait déjà ajouter dix-huit
	minutes de décalage relativiste – et avait
	couvert un sixième du trajet. C’était
	décourageant, car pour que la mission réussisse, le
	major devait arriver à destination au plus tard à
	13 heures. Deux heures étaient prévues pour la
	transmission des ordres et le calcul de trajectoire. Donc, au plus
	tard à 15 heures, le Marco Polo devrait
	appareiller en direction de Wild Man si l’on voulait que
	l’ultracroiseur atteigne l’astéroïde avant
	que sa situation ne devienne critique. Ce moment avait été
	fixé à 22 heures.

	
	Pour
	Krym Matoscho, il s’agissait de décider si le vol
	pouvait encore arriver à son terme. S’il répondait
	par la négative à cette question, cela n’avait
	aucun sens de continuer à exposer le vaisseau et son équipage
	au danger.

	
	Le
	major consulta les appareils de détection sur l’étendue
	des perturbations gravitationnelles au milieu desquelles évoluait
	le DCr-3. À cause des effets de la tempête, les
	senseurs travaillaient irrégulièrement et délivraient
	des résultats peu fiables. Cependant, après plusieurs
	vérifications croisées, la valeur de quinze
	jours-lumière fut retenue.

	
	Interrogée,
	la positronique de navigation indiqua qu’en négligeant
	toutes les mesures de sécurité, une étape
	linéaire pouvait, vu les circonstances locales, couvrir deux
	jours-lumière et demi. Cela signifiait que le navire devrait
	plonger au moins six fois dans l’entr’espace pour sortir
	de la zone de turbulence. La probabilité de défection
	d’un propulseur lors d’une manœuvre linéaire
	atteignait les 75 %. La perspective d’en perdre au moins
	un en six étapes devenait une certitude et celle d’en
	perdre deux ou trois était désagréablement
	élevée. Le DCr-3 disposait de deux éléments
	de remplacement, et l’un d’entre eux venait d’être
	utilisé. Dans le cas où ce dernier tomberait également
	en panne, le croiseur serait alors limité dans ses capacités
	de vol linéaire. Et les chances de rejoindre Point Para à
	temps avoisineraient le zéro.

	
	Le
	major Matoscho n’était pas prêt à prendre
	un risque de cette taille. Au moins pas de sa propre responsabilité.
	Il contacta par intercom Roi Danton et Icho Tolot dans leur cabine.
	Il décrivit la situation et leur soumit les analyses
	effectuées par les différentes positroniques de bord.

	
	— On
	dirait que nous sommes un peu gênés aux entournures,
	commenta le fils du Stellarque.

	
	Les
	yeux rouges du Halutien fixèrent Krym Matoscho.

	
	— Quelle
	est l’épaisseur du tourbillon gravitationnel ?
	s’enquit le colosse de sa voix grondante.

	
	Le
	major consulta les détecteurs.

	
	— Seulement
	100 unités astronomiques ! répondit-il non
	sans surprise. À peine 14 heures-lumière…

	
	— Je
	vois où veut en venir notre ami plein d’astuce, sourit
	Roi. Il suffit de prendre un peu de hauteur pour gagner une zone
	tranquille depuis laquelle nous pourrons foncer tranquillement vers
	Point Para.

	
	Krym
	Matoscho se passa la main dans ses cheveux blancs coiffés en
	brosse.

	
	— Mais
	cela me fait perdre au moins cinquante minutes, grommela-t-il,
	morose.

	
	— Et
	que gagnez-vous si vous continuez dans la direction de vol
	actuelle ? demanda le géant.

	
	— Vous
	avez raison, acquiesça le major. Il n’y a que cette
	possibilité.

	
	Quelques
	minutes plus tard, le croiseur retournait dans l’espace
	linéaire pour la troisième fois depuis qu’il
	avait quitté Alvéole-1000.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	« Distance
	parcourue : 14,5582 heures-lumière »,
	afficha le pilote automatique.

	
	Les
	détecteurs signalèrent que le bord de la tempête
	se trouvait à presque une heure-lumière derrière
	le DCr-3. L’influence des perturbations
	gravitationnelles se faisait toujours sentir, mais nettement
	atténuées. Le major Matoscho informa Tolot et Danton
	du succès de la manœuvre, puis il se consacra à
	la suite du vol. Il était maintenant 6 h 40.

	
	Krym
	ordonna de calculer la nouvelle trajectoire et les étapes
	linéaires correspondantes. Pendant que les ordinateurs
	travaillaient, il se rappela un postulat que le célèbre
	hyperphysicien Arno Kalup avait formulé jadis : « Tout
	appareil développé par des créatures habituées
	à penser en trois dimensions perd la moitié de son
	efficacité lorsqu’elles s’attachent à
	traiter des problèmes à quatre dimensions, et l’autre
	moitié si l’on attend d’elles la résolution
	d’une tâche quintidimensionnelle. »

	
	On
	avait évidemment élaboré un moyen de contourner
	la difficulté. Au lieu de faire concevoir les calculateurs
	par des humains à l’intellect forcément limité,
	on en avait laissé le soin à des machines déjà
	capables de raisonnement supradimensionnel. Non seulement ce
	programme de recherche avait été couronné de
	succès, mais le succès avait été
	foudroyant et renversant. Les adeptes de la théorie de
	l’émancipation mécanique, comme on l’avait
	nommée, triomphaient. L’Humanité semblait se
	trouver au seuil d’une percée vers des connaissances
	insoupçonnées.

	
	Puis
	ce fut le choc. Un groupe de spécialistes tentèrent de
	saisir le mode de fonctionnement d’un de ces calculateurs de
	conception révolutionnaire. Ils réussirent…
	mais il fallut pour cela trente experts et un an et demi de travail
	intensif !

	
	La
	leçon était claire : « Laissez des
	machines en développer d’autres et dans deux
	générations, vous ne comprendrez plus votre propre
	technologie ! » Si la théorie de
	l’émancipation mécanique était mise en
	pratique, elle mènerait en peu de temps à une
	technologie indépendante de l’Homme et qui, parce qu’il
	ne pourrait plus l’assimiler, finirait par le dominer.

	
	Cette
	conclusion s’imposa. L’Humanité travaillait donc
	avec des cerveaux P qui étaient peut-être plus lents
	que ce qu’eût permis l’état de la technique
	mais qui, au moins, restaient sous son contrôle.

	
	Plongé
	dans ses méditations, il fallut à Krym Matoscho
	quelques secondes pour s’apercevoir que la positronique de
	navigation avait affiché les données de trajectoire.
	Il se passa la main sur la tête. Le frottement de ses cheveux
	en brosse acheva de le ramener à la réalité. Il
	n’était pas payé pour avoir des pensées
	philosophiques : il avait une mission à remplir.

	
	— Préparation
	d’une étape linéaire de cinq cents
	années-lumière ! lança-t-il durement au
	pilote automatique, comme si la machine était responsable de
	son instant d’absence.

	
	— Dans
	les conditions actuelles, cette distance n’est pas compatible
	avec les consignes de sécurité ! Portée
	lin…»

	
	— Stop !
	coupa Matoscho. Je me moque des consignes de sécurité !
	Cinq cents années-lumière et pas une minute de moins !

	
	— Compris !

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Krym
	Matoscho se persuada que tout irait bien. Le DCr-3 s’écarta
	lentement des secteurs les plus dangereux de la gigantesque tempête
	gravitationnelle. Le chronographe de bord indiquait 12 h 45
	lorsque le croiseur léger parvint à cinq cents
	années-lumière de son but. La positronique de
	navigation était toujours réticente pour parcourir
	cette distance en une seule étape linéaire. Couvrir le
	trajet restant en deux fois reviendrait à arriver à
	Point Para après treize heures, mais le temps perdu pourrait
	peut-être se rattraper sur la suite de la mission.

	
	Le
	petit vaisseau avait surmonté tant bien que mal le voyage
	infernal. Un autre propulseur était tombé en panne à
	la dernière sortie de l’espace linéaire. Il
	avait été aussitôt remplacé par le
	deuxième élément de rechange. Le stock était
	donc épuisé, mais le DCr-3 était
	pleinement opérationnel.

	
	L’étape
	linéaire avait été fixée à deux
	cent cinquante années-lumière. Le calculateur rappela
	les consignes de sécurité, mais il céda de
	nouveau lorsque Matoscho lui imposa ses droits de commandant. La
	manœuvre linéaire se passa sans incident, et à
	13 h 02, le pilotage automatique provoqua la réémersion
	du croiseur dans le continuum einsteinien. La distance couverte
	correspondait parfaitement aux prévisions.

	
	Krym
	était satisfait. Il activa les détecteurs et analysa
	le secteur environnant. Le résultat le surprit. Le navire
	n’avait pourtant pas quitté depuis longtemps la sphère
	d’influence de la tempête gravitationnelle et pourtant,
	tout était si tranquille ici. Il demanda à la
	positronique de préparer le plus rapidement possible la
	plongée suivante.

	
	Entre-temps,
	il lui vint une idée. Il ne savait pas jusqu’où
	s’étendait la zone de calme dans laquelle se trouvait
	actuellement le DCr-3. Si elle se terminait avant le but, ses
	efforts seraient vains. Mais il ne coûtait rien d’essayer.
	Et s’il avait de la chance, il pouvait déjà
	résoudre le problème de son retard.

	
	Il
	se tourna vers le copilote.

	
	— Nous
	tentons un petit message hypercom, ordonna-t-il.

	
	L’émetteur
	fut activé, et l’antenne orientée sur Point
	Para.

	
	Le
	commandant saisit le micro.

	
	— Major
	Matoscho du DCr-3 à Marco Polo et Mostonov !
	Me recevez-vous ?

	
	Il
	posa l’appareil et écouta. Seuls des bruissements et
	des sifflements jaillirent des haut-parleurs. L’espace entre
	Point Para et ici ne semblait pas être partout aussi
	tranquille. Krym attendit, puis il répéta son appel.
	Il commença à désespérer après la
	deuxième répétition. Surtout quand le pilotage
	automatique l’informa que le vaisseau était prêt
	pour la manœuvre linéaire.

	
	Le
	major tendit la main pour désactiver l’hypercom, puis
	le miracle survint.

	
	— Je
	vous reçois, DCr-3 ! Ici le colonel Spitzer, du
	Mostonov. Parlez !

	
	Krym
	Matoscho leva les bras et poussa un cri de joie. Il avait gagné !
	Il n’arriverait pas trop tard.

	
	— Mostonov,
	écoutez-moi ! cria-t-il plein d’enthousiasme,
	comme s’il devait couvrir l’énorme distance le
	séparant de son interlocuteur simplement par son intensité
	sonore. J’ai des directives de la part de Perry Rhodan. Elles
	se référent pour l’essentiel au Marco Polo.
	Veuillez retransmettre les instructions suivantes…

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Le
	croiseur émergea de l’espace linéaire à
	13 h 40, quelques unités astronomiques devant Point
	Para. Les deux ultracroiseurs étaient déjà
	prêts à l’appareillage. Juste après
	l’arrivée du petit vaisseau, le Mostonov sous la
	direction du colonel Nosla Spitzer se mit en mouvement vers le
	système de Paramag-Alpha.

	
	Le
	DCr-3 fut accueilli à bord du Marco Polo, dont
	Roi Danton prit le commandement. La centrale avait été
	vidée de tout officier et homme d’équipage car
	l’ordre selon lequel seuls les proches de Perry Rhodan
	devaient connaître la situation galactique de Wild Man était
	toujours en vigueur. On déciderait plus tard du statut du
	major Krym Matoscho, qui ne faisait pas vraiment partie de ce cercle
	et à qui l’on avait – par la force des
	événements – dû révéler
	la position de l’astéroïde. Le choix s’offrait
	entre la possibilité de lui faire confiance ou de lui
	implanter un hypnobloc inoffensif qui lui ferait tout oublier.

	
	Roi
	Danton et Icho Tolot convinrent d’encoder la position de Wild
	Man dans le cerveau P du Marco Polo, sous forme cryptée
	et accessible par des mots de passe fournis aux seuls initiés.
	Comme la redondance de l’information constitue un principe
	essentiel de sécurité, les coordonnées furent
	insérées de même manière dans les banques
	mémorielles de deux des croiseurs embarqués.
	L’original, quant à lui, était stocké
	dans un support qui, bien que de nature organique, ne le cédait
	en rien aux trois autres en termes de fiabilité : le
	planicerveau du Halutien, déjà à l’origine
	des informations sur la géante rouge.

	
	Sans
	perdre plus de temps, le vaisseau amiral appareilla à 14 h 15
	en direction de Wild Man. Les dossiers du DCr-3 sur la
	position du tourbillon gravitationnel avaient été
	transférés dans la positronique du Marco Polo.
	Il y avait un espoir qu’il atteigne l’astéroïde
	avant que la menace ne devienne sérieuse pour les gens restés
	sur Alvéole-1000.

	
CHAPITRE XVII

	À
	l’aide de ses champs de contention, le Marco Polo
	remorqua l’astéroïde sur une orbite stable autour
	de Wild Man. Alvéole-1000 se déplaçait
	maintenant à une distance moyenne de quatre unités
	astronomiques de son nouvel astre tutélaire. Le
	paraconservatoire était devenu réalité, et les
	huit Vieux-Mutants étaient maintenant en sécurité.

	
	Ils
	étaient pour l’instant contraints de demeurer sous
	forme désincarnée dans le réseau de semper du
	planétoïde, mais l’équipe du professeur
	Waringer s’était déjà attelée à
	ce problème. Une solution se dégageait afin de donner
	plus de liberté aux rescapés de la Crise de la Seconde
	Genèse. Les scientifiques envisageaient de construire à
	leur intention des androïdes dont la structure inclurait une
	quantité de l’indispensable substrat métalloïde
	et qui pourraient héberger durablement l’essence des
	mutants. Les mises au point exigeraient plusieurs mois, mais Geoffry
	ne doutait pas d’aboutir.

	
	L’attention
	générale pouvait donc s’orienter vers un
	problème qui, bien qu’il devînt plus brûlant
	de seconde en seconde, avait trouvé jusqu’ici peu de
	considération.

	
	La
	date du jour était le 29 juillet 3444, 0 h 32.

	
	Dans
	un peu plus de cinquante heures commenceraient dans l’Empire
	Solaire les élections du nouveau Stellarque. Alors que toute
	son attention était requise par la menace des Paramags, Perry
	Rhodan avait pris le temps d’envoyer sa candidature par
	vaisseau-courrier. Sa décision était connue de
	l’Humanité. Reginald Bull l’avait diffusée
	sur les ondes.

	
	Des
	vagues d’enthousiasme s’étaient élevées
	dans les premières heures après l’annonce. Elles
	avaient rapidement fait place au scepticisme. Pourquoi Perry Rhodan
	ne se montrait-il pas ? Pourquoi adressait-il aux Terraniens un
	discours enregistré ? Qui garantissait à
	l’Humanité qu’il était encore en vie ?

	
	Le
	postulat millénaire selon lequel celui qui voulait être
	élu devait se montrer aux électeurs n’avait rien
	perdu de sa vérité au XXXVe siècle.

	
	Dans
	les jours qui suivirent la déclaration de Rhodan, les
	sondages d’opinion virent remonter la popularité de
	Bount Terhera.

	
	Le
	maréchal avait certes envoyé des milliers d’hommes
	à la mort, mais il l’avait fait avec la conviction
	d’agir au mieux. Et – ce qui avait le plus de
	valeur aux yeux de la population – il avait été
	prêt à risquer sa propre existence face à
	l’ennemi. S’il était encore en vie, il ne le
	devait qu’au hasard, et non au calcul. L’Humanité
	était prête à lui pardonner.

	
	Il
	gagnerait certainement le poste de Stellarque si Perry Rhodan ne
	revenait pas à temps sur la Terre.

	
	À
	temps, cela signifiait plusieurs heures avant le commencement des
	élections.

	
	Il
	aurait besoin de ce délai pour faire acte de présence,
	pour donner des explications, pour se rappeler au bon souvenir des
	citoyens de l’Empire Solaire.

	
	En
	d’autres mots, il devait arriver au plus tard à deux
	heures le matin du 1er août.

	
	Après
	avoir terminé l’implantation définitive
	d’Alvéole-1000, le Marco Polo était prêt
	à partir. La perspective que Perry arrive à temps sur
	Sol III était cependant infime.

	
	— J’ai
	réfléchi à l’affaire, dit Atlan d’une
	voix soucieuse. Elle est assez désespérée.

	
	Il
	avait l’attention pleine et entière de ses auditeurs :
	Rhodan, Roi Danton, et Icho Tolot.

	
	La
	discussion avait lieu dans une salle de conférences attenante
	au poste de commandement.

	
	— Nous
	avons plus de quarante mille années-lumière à
	couvrir, continua l’Arkonide, en une cinquantaine d’heures.
	Nous devrons nous déplacer dans la zone de libration avec un
	facteur supraluminique d’environ sept millions pour arriver à
	temps.

	
	Il
	leva les yeux et laissa les autres tirer leur conclusion.

	
	— On
	peut l’atteindre, déclara pensivement Danton, mais dans
	des circonstances favorables que nous n’avons pas ici.

	
	Le
	Halutien s’avança pour prendre la parole.

	
	— Suite
	à mes propres calculs, et en raison de la tempête
	gravitationnelle qui s’étend sur un rayon d’à
	peu près huit mille années-lumière, je fais
	remarquer qu’il n’est pas possible d’obtenir un
	facteur de plus d’un million sept cent mille. Cela signifie
	qu’il nous faudra au moins quarante-deux heures rien que pour
	traverser le secteur dangereux. Puis si nous voulons arriver à
	temps sur la Terre, il faudra acquérir un coefficient
	supraluminique de plusieurs dizaines de millions pour couvrir les
	trente-deux mille années-lumière restantes…

	
	— … Et
	c’est, commenta Perry Rhodan, complètement illusoire.
	(Il jeta un œil à la ronde, un léger sourire sur
	les lèvres.) Alors, on abandonne ?

	
	— Oh
	oh ! Le barbare terrien jette aussi vite l’éponge ?
	se moqua l’Arkonide.

	
	— À
	moins que toi, ô merveille survivante d’une civilisation
	décadente, tu n’aies un plan-miracle, que me reste-t-il
	d’autre ?

	
	— Et
	maintenant, il sort la grosse artillerie ! se lamenta Atlan.
	Bien sûr que j’ai un plan !

	
	— Raisonnable ?

	
	Le
	Lord-Amiral grimaça.

	
	— Non,
	mais réalisable.

	
	— Alors,
	annonce la couleur !

	
	— Comme
	tous les gens ici présents doivent le savoir, dit l’Arkonide
	avec un sourire légèrement suffisant, je suis le
	commandant d’une organisation connue sous le nom d’O.M.U.

	
	— Tiens
	tiens ! murmura Danton.

	
	— Cette
	organisation, continua Atlan, comprend en ce moment un petit trois
	cents avant-postes, bases et stations secrètes réparties
	sur la majeure partie de la Galaxie et – c’est
	ici le point crucial – elles sont mutuellement
	reliées par un système de transmetteurs ! On
	parvient donc d’une station à une autre grâce à
	un ou plusieurs sauts. Comparé à un vol spatial, la
	perte de temps est infime.

	
	— Mais
	c’est complètement nouveau pour nous, tout ça !
	ironisa Roi.

	
	— Sinon,
	tu aurais pu t’approprier mon plan, n’est-ce pas ?
	rétorqua l’Arkonide sur le même ton. Donc, pour
	faire bref : la base la plus proche se trouve à un peu
	plus de neuf mille années-lumière d’ici. Si nous
	avons de la chance, nous l’atteindrons en quarante-cinq
	heures. Ensuite, il ne nous restera plus qu’à enchaîner
	les transmetteurs pour rejoindre notre destination.

	
	Ceux
	qui avaient plaisanté se turent, puis après une pause,
	Tolot déclara :

	
	— Je
	ne vois pas de faille. Mes calculs suggèrent que nous n’avons
	pas d’autre choix.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Terre,
	30 juillet 3444

	
	

	

	
	À
	21 heures, Galbraith Deighton reçut par la chaîne
	de relais hypercom un message annonçant que Perry Rhodan
	pensait arriver sur Sol III quelques heures avant les
	élections. La communication avait été codée
	pour éviter toute divulgation. Le Stellarque informait le
	chef de la Défense Solaire sur la méthode de
	déplacement et le trajet emprunté. De l’endroit
	inconnu où il avait mené à bien sa mission
	secrète, il s’était rendu à la
	station 238 de l’O.M.U., à une trentaine de
	milliers d’années-lumière de la Terre, et avait
	contacté l’Administration de l’Empire. En
	transitant par une série de bases intermédiaires, il
	comptait rejoindre Olympe, le monde des Libres-Navigants. Il
	parcourrait les 6 309 années-lumière
	restantes en utilisant la Route des Conteneurs. L’arrivée
	sur Sol III était prévue pour deux heures du
	matin, le 1er août.

	
	La
	fin du message demandait au maréchal solaire de mettre en
	place les moyens nécessaires à la sécurité
	personnelle du Stellarque.

	
	Galbraith
	Deighton se réjouissait de revoir Perry Rhodan. Trente-cinq
	heures avant le début des élections, le résultat
	semblait indiscutable. Les citoyens de l’empire n’avaient
	plus de doutes : le nouvel élu serait Bount Terhera. La
	participation serait certainement peu élevée car parmi
	les partisans de Rhodan, beaucoup s’abstiendraient plutôt
	que de donner leur voix à la partie adverse. Nombre d’entre
	eux se sentaient trompés et se tiendraient loin des urnes
	parce qu’ils n’étaient pas sûrs que Perry
	soit encore en vie.

	
	Terhera
	gagnerait, c’était certain. Dans son camp, les
	réjouissances étaient déjà prêtes.

	
	Il
	restait une seule possibilité d’empêcher la
	victoire de l’adversaire : Rhodan devait revenir à
	temps sur la Terre.

	
	Pour
	des raisons psychologiques, il était avisé de propager
	la nouvelle de son retour proche. Ça réveillerait les
	gens et leur donnerait à penser. Ainsi préparés,
	ils seraient d’autant plus enclins à accorder leur voix
	à l’ancien Stellarque quand il referait surface.

	
	Un
	autre fait était cependant grave. Bount Terhera sentirait
	certainement la victoire s’éloigner en apprenant cette
	annonce. Même la confiance que l’on avait ressentie ces
	derniers jours dans le camp du maréchal pouvait donner lieu à
	une réaction de panique. L’homme était impulsif.
	Il chercherait probablement à empêcher toute apparition
	de Perry en public. Deighton ne voyait pas vraiment comment il
	procéderait, mais Terhera avait déjà violé
	la loi pour se procurer des avantages dans la campagne électorale.

	
	Tentera-t-il
	de tuer Perry Rhodan ?

	
	Cette
	idée lui parut trop aventureuse. Le maréchal
	essaierait de créer des difficultés, mais il n’en
	arriverait pas à un attentat. Galbraith Deighton se décida
	à publier l’annonce de l’arrivée probable
	du Stellarque. Il garda évidemment pour lui que Rhodan se
	déplaçait par transmetteur et était encore
	éloigné d’environ trente mille années-lumière
	de la Terre pour l’instant.

	
	À
	22 heures ce 30 juillet 3444, un bulletin spécial
	surprit les citoyens de l’Empire Solaire : « Perry
	Rhodan revient ! »

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Olympe,
	1er août 3444

	
	

	

	
	— Je
	vous demande de réfléchir à votre plan,
	Monsieur, déclara Anson Argyris d’une voix profondément
	préoccupée. Il est particulièrement dangereux.
	Avec votre retour inattendu, vous privez le maréchal Terhera
	d’une victoire assurée. Il est possible qu’il
	n’encaisse pas cela aussi facilement.

	
	L’empereur
	des Libres-Navigants et Perry Rhodan étaient assis l’un
	en face de l’autre à une table de conférences
	dans les bâtiments administratifs de la Route des Conteneurs.
	Argyris était une personnalité imposante. Il mesurait
	dans les deux mètres, était large d’épaules,
	avec un visage aux traits grossiers et un cou épais. Sa barbe
	se partageait en deux nattes fixées sous les épaulettes
	en howalgonium que l’homme portait comme insignes de son rang.
	Celui qui s’arrêtait à sa silhouette cyclopéenne,
	à son caractère affable et à son comportement
	tapageur se trompait gravement, car Anson Argyris était en
	réalité un robot biopositronique, et il représentait
	les intérêts de l’Empire Solaire.

	
	Il
	était accompagné de trois gentilshommes membres du
	Conseil du Commerce de la planète Olympe. Aux côtés
	du Stellarque se trouvaient Atlan et Roi Danton.

	
	— Je
	comprends très bien, répliqua Perry Rhodan, mais je ne
	peux m’attarder sur de telles choses. Si je veux être
	réélu, je n’ai pas d’autre choix que de
	revenir sur la Terre par le chemin le plus rapide.

	
	Argyris
	passa la main sur l’une de ses tresses.

	
	— Même
	votre propre expert, le maréchal Deighton, craint pour votre
	sécurité, Monsieur, insista-t-il.

	
	— Il
	ne me fera pas faux bond, sourit calmement Perry. Comme je le
	connais, il a déjà pris toutes les mesures de sécurité
	possibles et imaginables.

	
	Il
	consulta son chronographe. Le moment décisif était
	venu.

	
	L’Étoile
	de Boscyk brillait de son éclat rouge au-dessus des
	astroports de Trade-City, mais il était minuit trente en
	temps standard de Terrania.

	
	— Allons-y,
	dit Perry en se levant.

	
	Argyris
	se résigna.

	
	— Je
	ne pourrai pas vous convaincre, Monsieur…

	
	— Je
	vous sais gré de votre sollicitude, Majesté, répliqua
	le Stellarque. Encore une fois, je n’ai pas d’autre
	choix. La Terre m’attend.

	
	Rhodan,
	l’empereur et son cortège se dirigèrent vers un
	portail qui s’ouvrit devant eux. Dehors se trouvait la
	gigantesque halle de transmetteurs avec son immense ogive lumineuse
	qui engloutissait des tonnes de précieuses marchandises
	destinées à Sol III. Sur Olympe, le monde des
	Libres-Navigants, on ne devait pas manquer aux usages. Des fanfares
	se mirent à jouer quand Anson Argyris surgit avec ses
	compagnons. Des centaines d’ouvriers tout occupés à
	leurs tâches, ainsi que des curieux venus ici pour visiter les
	installations, s’interrompirent aussitôt pour saluer le
	souverain d’Olympe et le Stellarque.

	
	La
	présence de Perry Rhodan sur la planète n’avait
	pas été tenue secrète. Qu’il ait projeté
	de se rendre sur la Terre par le chemin le plus rapide, peu de gens
	en étaient informés, et parmi ces initiés,
	encore moins auraient imaginé qu’il se servirait pour
	ce faire de la Route des Conteneurs. Quant au moment du départ,
	c’était un secret absolu. À l’exception de
	Danton, d’Atlan et de l’Empereur, personne ne savait que
	Rhodan traverserait l’ogive à 0 h 48
	précises.

	
	Il
	restait encore sept minutes. L’empereur leva le bras. Les
	bandes transporteuses qui amenaient les biens d’équipement
	s’arrêtèrent. Les ouvriers s’écartèrent
	pour libérer l’accès. Un murmure naquit parmi la
	foule de curieux lorsqu’Argyris et son cortège
	s’avancèrent vers le champ lumineux.

	
	Le
	départ fut bref et formel, ainsi que le prescrivait le
	protocole. De même rang, l’empereur et le Stellarque
	prirent congé par une accolade. Autrement, la poignée
	de main était l’adieu habituel.

	
	À
	0 h 45, Roi Danton entra le premier dans le transmetteur,
	suivi une minute et demie plus tard par Atlan.

	
	À
	0 h 48, Perry Rhodan lui-même s’approcha du
	champ de transfert. Il se retourna une dernière fois, fit
	signe aux dignitaires olympiens et disparut une seconde après
	sous l’ogive.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Terre

	
	

	

	
	Juste
	avant minuit, Galbraith Deighton fit savoir aux médias que le
	Stellarque arriverait à deux heures du matin. La déclaration
	avait déjà circulé parmi les membres de la
	Défense Solaire et le personnel d’Empire-Alpha. Nul ne
	savait qu’en réalité, il était attendu
	une heure plus tôt. Deighton laissa entendre dans son annonce
	que Rhodan atterrirait sur l’astroport.

	
	Peu
	après minuit, le chef de la Défense était
	fermement convaincu que les médias avaient pris ses
	indications au sérieux. Des représentants de toutes
	les agences d’information s’étaient déjà
	réunis là-bas. Sur tous les mondes de l’Empire
	Solaire, le programme régulier avait été
	interrompu pour que les journalistes puissent décrire à
	leurs téléspectateurs l’atmosphère
	régnant à l’astroport de Terrania peu avant le
	retour tant attendu du Stellarque.

	
	Entre-temps,
	Galbraith Deighton avait donné l’ordre de fermer le
	terminal de la Route des Conteneurs à tout public à
	partir de 0 h 30 et d’en tenir à l’écart
	visiteurs et curieux. Il se rendit sur place accompagné de la
	suite convenant à ce genre de réception. Parmi ses
	gens se trouvaient les nombreux agents de sécurité
	dont la tâche était de veiller à un déroulement
	sans faille de la cérémonie à venir. Au même
	instant, le Maréchal d’État Reginald Bull et le
	maréchal solaire Tifflor, eux aussi avec une escorte, firent
	leur entrée dans la halle.

	
	À
	0 h 35, Deighton fit informer les médias rassemblés
	sur l’astroport que Perry Rhodan reviendrait en réalité
	sur la Terre par la Route des Conteneurs. La meute réagit
	aussitôt et emprunta le système de bandes
	transporteuses menant aux bâtiments des transmetteurs. À
	peine la communication était-elle terminée que les
	premiers journalistes arrivaient déjà. Les
	spécialistes du chef de la Défense Solaire
	entreprirent de vérifier leurs accréditations.

	
	Puis
	le grand moment arriva. La zone de débarquement, devant
	l’ogive géante, fut occupée de chaque côté
	par un groupe de robots de surveillance. Au bout de cette haie
	d’honneur se tenaient les trois maréchaux, avec Bull un
	pas devant Deighton et Tifflor, ainsi que l’exigeait le
	protocole. Derrière eux se pressait le cortège
	d’officiels. Les journalistes étaient renvoyés
	aux galeries d’où ils avaient une vue dégagée
	sur la scène.

	
	À
	0 h 45, le grand transmetteur fut activé. À
	travers le champ de transfert, une silhouette surgit et se dirigea
	lentement vers le comité d’accueil : Roi Danton.
	Puis ce fut au tour d’Atlan d’émerger sous
	l’ogive.

	
	Et
	enfin, Perry Rhodan parut. Les applaudissements spontanés qui
	avaient débuté avec l’arrivée du fils du
	Stellarque s’intensifièrent. Grand et mince, sobrement
	vêtu, comme tous le voyaient dans leurs souvenirs, il sortit
	du champ au miroitement sombre. Avec un sourire, il s’avança
	vers le groupe des maréchaux. Il eut au passage un geste
	aimable en direction de la tribune des médias.

	
	Au
	même instant, l’incroyable se produisit.

	
	Deux
	des robots de surveillance, immobiles jusqu’à présent,
	quittèrent la formation pour progresser vers Rhodan. Roi
	Danton et Atlan, qui avaient déjà presque dépassé
	le groupe des machines, se retournèrent lorsqu’ils
	entendirent des bruits derrière eux. Le Stellarque
	s’immobilisa, et les applaudissements cessèrent
	brusquement.

	
	Galbraith
	Deighton se précipita. Un cri interloqué retentit.
	L’un des robots releva un bras armé et dirigea le canon
	sur Perry. Deighton fit feu et toucha l’assaillant sur le
	côté. L’impact de la salve le déséquilibra
	tandis que son tir passa loin au-dessus de Rhodan. Un seconde après,
	le rayon du radiant du chef de la Défense Solaire transperça
	le revêtement métallique jusqu’aux centres de
	contrôle du robot qui s’effondra.

	
	Reginald
	Bull avait réagi avec la même rapidité. En deux
	enjambées, il se mit en position pour qu’aucune
	personne présente ne soit dans sa ligne de mire. Avec une
	précision sans pareille, son tir frappa la deuxième
	machine qui venait de mettre le Stellarque en joue et sectionna son
	bras armé. L’assaillant touché se retourna pour
	faire front contre son agresseur, mais avant qu’il n’ait
	pu faire le moindre pas, Bull atteignit le cerveau positronique.

	
	Perry
	Rhodan n’avait pas bougé. Maintenant que tout danger
	était écarté, il avança, apparemment
	impassible, vers ses trois collaborateurs. Les retrouvailles furent
	chaleureuses, mais brèves. L’heure n’était
	pas aux échanges amicaux, mais à la seule politique.
	Rhodan fit signe aux journalistes de se rapprocher. Un tumulte
	indescriptible s’installa dans la halle géante, mais un
	geste de la main de Perry suffit pour rétablir le silence.

	
	— Mes
	chers concitoyens, mes amis, dit-il en direction des caméras,
	je suis revenu pour confirmer devant vous ma candidature. L’attentat
	auquel je viens d’échapper démontre que j’ai
	aux yeux de mes adversaires quelque chose de particulier à
	vous offrir, sans quoi ils ne se seraient pas donné la peine
	de le perpétrer. Ce quelque chose, vous devez vous aussi
	l’avoir vu, sinon vous ne seriez pas ici.

	
	Il
	fit une pause, le temps pour ses auditeurs de bien s’imprégner
	de ses paroles, puis il continua.

	
	— J’ai
	posé ma candidature tardivement, parce que je n’en
	avais pas le temps. Parce que loin dans les profondeurs de la
	Galaxie menaçait un danger, que j’ai combattu et que je
	voulais écarter avant de me consacrer à une campagne
	électorale et de prononcer de beaux discours…

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	À
	une heure, les services de la Défense Solaire trouvèrent,
	dans l’une des salles de contrôle attenantes à la
	halle du transmetteur, un sous-lieutenant du service technique qui
	semblait totalement désorienté et débitait des
	paroles incohérentes sur de prétendus activistes.

	
	Les
	médecins constatèrent qu’il avait, dans les cinq
	dernières heures, été sous une emprise
	hypnotique produite par des drogues. L’enquête révéla
	que c’était le terminal du bureau du jeune homme qui
	avait servi à altérer la programmation des deux
	robots.

	
	Le
	sous-lieutenant ne se souvenait pas de ce qui s’était
	passé. Grâce à une analyse de son subconscient,
	les spécialistes déterminèrent cependant une
	image des quatre personnes avec qui il avait collaboré sous
	la contrainte hypnotique.

	
	Entre
	une et deux heures, deux agents portant les noms de code « Acier »
	et « Fer » furent capturés à
	Terrania. Un troisième appelé « Cuivre »,
	qui attendait les résultats de leur complot, s’était
	fait cueillir plus tard à New Delhi au moment où il
	allait prendre un vaisseau en partance pour le système de
	Véga.

	
	Le
	quatrième, une jeune femme de toute beauté, resta
	toutefois introuvable. Malgré tous les efforts de la Défense
	Solaire, elle leur avait faussé compagnie.

	
	De
	l’interrogatoire des trois premiers, il ressortait clairement
	que leur petit groupe d’activistes était en relation
	avec l’organisation de Bount Terhera. Le maréchal
	lui-même démentit formellement avoir commandité
	l’attaque. Bien qu’il eût peut-être dit la
	vérité, les indices étaient trop flagrants et
	personne n’accorda crédit à ses dénégations.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	À
	8 heures ce 1er août 3444, les citoyens
	de l’Empire Solaire procédèrent au scrutin. Ils
	purent le faire à partir du terminal que chacun possédait
	dans son appartement.

	
	Il
	y avait à peu près un billion de votants. Malgré
	le nombre immense de suffrages à comptabiliser, l’évaluation
	positronique se déroula sans perte de temps. Le résultat
	définitif ne serait arrêté qu’à
	22 heures, mais dès le début de l’après-midi,
	il était déjà indéniable que Rhodan
	serait le nouveau Stellarque. Avec l’attentat, Bount Terhera
	avait personnellement anéanti ses chances de succès
	ainsi que son avenir politique.

	
	Perry
	Rhodan fut réélu avec presque quatre-vingts pour cent
	des voix.

	
	

	

	
	

	

	
	

	

	
	FIN

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	
	Non
	sans émotion, Perry Rhodan et ses proches viennent de voir la
	page se tourner sur le destin très singulier des
	Vieux-Mutants, ces huit compagnons et fidèles de la première
	heure disparus – mais pas réellement
	morts – près de mille cinq cents ans plus tôt
	durant la Crise de la Seconde Genèse. Ainsi se termine, sous
	des auspices plus sereins, une étrange confrontation qui
	s’ajoute à la liste déjà longue des
	épreuves subies par l’Humanité terrienne dès
	l’instant où elle a commencé à
	s’aventurer sur la route du cosmos.

	
	Autant
	de défis successifs et de victoires parfois ardues, pour le
	Stellarque de l’Empire Solaire… À l’heure
	du bilan, Perry Rhodan ne pourra éviter de s’interroger
	sur la finalité cachée de ces remises en cause
	toujours plus profondes. Et si elles n’avaient été
	que préparatoires ? Et si le plus difficile était
	encore à venir ?

	
	Anticiper ?
	Oui, mais comment ? Et avec quelles probabilités d’avoir
	visé juste ?

	
	Seul
	le futur plus ou moins proche le dira, le jour où se
	manifestera de façon totalement inattendue une nouvelle
	puissance dont nul ne soupçonne l’existence : LE
	CONCILE DES SEPT…

	

	


	[bookmark: sdfootnote1sym]1Pour
	un résumé plus détaillé de chacun des
	huit cycles précédents, le lecteur se reportera à
	la fin du volume 234.
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